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BIOGR!APHIE.

INTRODUCTION.

En publiant une rapide esquisse de la tie de
feu le Major Voyer, je cède au désir de ses
nombreux amis, jailoux de filer sous cette forme

4 tang'ible et matériellement durable, le souvenir
d'un homme qui leur fut cher, d'un bon chrétien,

un itoyen profondément attaché à son pays,
ui mit tout en oeuvre pour le servir et lui être

.tile. J'apporte ainsi, un cierge pieux, pour
clairer l'ombre si vite épaissie de la tombe.
Plus d'un de ceux qui liront ces pages -senti-

front leurs paupières se mouiller de larmes, et
os larmes éclairent aussi la nuit des morts;

dautr'es s'agenouilleront pour prier: puisse leur
prière atteindrele foyer de la divine lutnière pour
enaire descendre un rayon de miséricorde et de
b nédiMon sur la jeune femme éplorée et les
trois orphelins qui. cherchent encore dans cette
tqmbe une aussi triste que touchante proteòtion:

ipu l'âge tle 18 ans jusqu'à sés derniers
momentle Major Vogeatoigneusement tenu
le journal degaie. I s'y touve une i4nité de

4.
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Ludger. Napoléon Voyer est né -à)Québec le 20
vril 1842. Son père Louis Voyer exerça pendant
e long-ues années le métier de charronau faubourg
aint-Jean, où il a laissé de très bons souvenirs.
Je passe les années du bambin qui se sont écou-

lées comme celles de .tous ceux qui ne sont pas
venus au monde avec une cuiller d'argent dans la-
bouche. N' y a-t-il pàs déjà trop-de clichés dans le
pays, qui montre'nt un enfant, à l'intelligence vive,
njouee, alerte d'esprit comme de corps, en été,

.rimpant aux arbres ou sur les toits. jouant dans les
Iares dea rie, poussant une bille, lançant une
tupie, courant après sa balle; puis en hiver glis-
saut en traîneau dans les côtes de notre ville, heur-
tnt les passants, construisant des forts de neige, dé-
f]ndus ou attaqués avec des boulets aussi de neige,

éissant à des parents qu'il chérit, s'endormant le
oir au inilieu des anges et des douces croyances qui

remplissent le plus profond sommeil des plus agréa-
bles. images? L'enfance de Voyer ne se passa pas
autrement.

-De son lieu de naissance, de son berceau, je le
transporte au Collége de Sainte-Aune de la Pocatière,
berceau de son intelligence où il entrait à l áge de
12 ans, en L854.

On êtêkalors a coeur de la guer/p de Crimée ; le
canon deIAlma evait faisaJ ouée sanglante dans
les rangs Russes. A travers 1 fumée de cette im-
mensebatail on avait vu panser les zouaves a



grandissant'stir'des Monceaux (le ýeada*vres.eiiiiemis7 a-t-
et leur génèral Bo.ýq.l'llrt arrivan t 'la.sommet de a
eldire, pendant. que le commandiant-en-chef Saînt-
Arnaiidl, 't du choléra descel'idait, dans sa

toinbý% halisst'o (le tout frélis clieillis. JV
La flotte dr, le forP1(ý con

a suiffà -(Il tin
et le Pièniont, Éîteny' lastis et autour1eltiles loners à-as atides, rn

cetitc. ý, «ýlie allait Subir .'Ili dts -4écrès les Pl111('11 ft, t dontl'oi.- H f.b.,; clic V Iiisk 1-o Nle-le 11011-1. vat ",dé, S*eSt 1ýa )l; ceH. jàý 1111(c frillifice il j et è da ti
osf do une nioifié de 1 a -J

-flrýttp Riisse., do, nicanière à bar Prror lip!1trée dij, port,.&
bridant ffinsisf's 7-oïsseairx en D'iin!-' h
;aiitre côté, il bolielièr tip Lerrp, et depieri s jul il prn.jette eif a,!a van t, d e, Parni i re de

la t "te d'udu t'té -de terre. Liprciiidi.,.ville, 0 *0
nombrétise -arinée rùc1arit autour de l'enceînte fort.1- afiée, cOll-111le 11-il âOU ý1àtOUr (le son autre, tieilL Pei.e 'Ca

et
licliiii it (jistance.-, nombreux 1-cliforts (1(.ý troupe's

a rri d-P. L -'(12, r n-,-i vil il 11 o 01
en Ger sont'flx's siir* ii n Mt' nie point. Eu r

'* .
r e

inenctire P, de devPnir cosaque et, elle -en fré-,niit ààn1.1ý _
t o i i LP .,sa' rliiii" 1,P. rhol' x iiýa1--i ii crs niais ý-rie.rf-d;àciaie, lâchement les ý i., îles alliés, «
D abat leur (ýotiièaçrf-y. Ils éc''asent -enc're unePeillie i ' Inkern

M: a -1alin -le cinq'novembre- « R
'L'hiver surviènt autre terrible allié de la R'ssie « LE
-l'hiver c'est-le cricraiitesqee oiirstlanc * ai a. ter-

rasse Napoléon. Ier et f montre ses donts-.-,et sesq1l ^,g fraàçais à P a'griffes dégoûtantes de, sap rmëe
-neveu, du grg'n'd -homme.

'in -P histoire, 9 Dî
Les' évènempnts se-:nr1ýcù Wut. A ne e



a-t-elle le temps d'en retracer tous les détails Une-
armée Turque débarquée à Eupatoria repousse les
Russes (17 février 1855); quelques jQurs après r2
mars) Nicolas meurt frappé dans son orgueuil en

MyvoyaInt s'écrouler sous ses veux l'édifice qu'il avait
:y construit avec tant de peine. Son fils lui succède

sous le nom d'Alexandre Il: le Piémont entre dans
c la coalition contre la Russie et expédie au mois de
« mai un corps de troupes sous les ordres du général
« La Marnora.

A Canrobert épuisé succède le général Pélissier
«comme commandant du siége. Les travaux sont

poussés avec une nouvelle vigueur: dans deux
« sorties (22 et 23 mai) la garnison perd pied et rentré

honteusement hattue dans ses quartiers ; une ex,
pédition s'emparQ die Kertch et d'Iéni Kalé 25 mai>
J)ombarde Taganarog 3 juin) pendant qu'une garni.

on turqne s'empare d'A-napa, sur la côte dé Cir-
cassie-(13 juin). Le siége avance : le Mamelon Vert
et la Redoute du Carénage tombent aux mains des

«français. On tente l'assaut de la tour Malakoff
, où la France perd trois mille hommes sans pouvoir

réussir. Lord Raglan meurt du choléra: diversps
«tailles s'engagent dont l'issue est favorable aux
«îalliés.

« Enfin le 5 septembre un bombardement terrible
« commença pour se continuer pendant trois jours.
« Pélissier fixa le'8 septembre pour l'assaut général.
« Les troupes françaises étaient parties efiportant
« avec elles 1.'image de la Sainte-Vierge ; le général-
«c en-ohWvouelg*lacer l'«qssaut sous la protection
- d'une fête de la Vierge,<

« Le 8 septembre à midi dit-il dans son rap.

.0tlesb3tteries cessèrent de tonneu A la voL



« de leurs chefs, les divisions de Mac-Mahon, Dulac
« et de :la Motterouge sortent des tranchées. Les
« tambniurs et les clairons battent et sonnent /la
« charge, et au cri de « Vive l'Empereur ! » répété sur
«toute la ligne, nos intrépides soldats -se précipitent

an
ari
ne

«sur les défenses de l'ennemi.: Ce fut un momen
« solennel...... La largeur et la profondeur du fosséê
« ;a hauteur et l'escarpement des talus rendent l'as<
« cension extrêmement difficile pour nos hommes
« niais enfin, ils parviennent sur le parapet garni de m
« Russes qui se font tuer sur place, et qui, à défaut
« de fusils, Se 'font armes de pioches, de pierres,
« d'écouvillons, de tout ce qu'ils trouvent sous la
«main. Il y eut là une lutte corps-à-corps, un de ces
« c nbats émouvants, dans lequel F intrépidité dý
(( ns soldats et de leurs chefs pouvait seule donne eu
« le dessus. Ils sautent aussitô t dans l'ouvrage, refou
«lent les Russes, qui continuent de résister, et p
« de temps après, le drapeau de'la France est plant

sur Malakoff pour ne plus en être arraché. » da
Une forteresse imprenable était prise, mais diso S m

qu'on aurait pu la noyer dans le sang répandu po 1 '
arriver a.ce. résultat. Quatre nmile bónces à U fe ICE
furent arrachées des murs, pour aller parer, à l'insgar pa
de joyaux, les villes militaires des Puissances alliée é
Il y eût des drapeaux d'enlevés, autant qu'il en la c
fallait pour garnir la boutonnière de tous les héros
vainqueurs ; cinquante mille boulcts furent d éa-
tionalisés, et enlevés triomphalement. Les boulets du- rée

bagne n'ont jamais été si glorieusement vengés.
Pourquoi y a-t-il ainsi des bouletseausiriom- pre

pharits, à l'envi d'autLresi' hideux, si igominieuxtr
Avec quelques poignées de poudre semées ici et à on

f r d.pq travanx d'art des édifices. arui avaient
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coûté des millions, et la Victoire s'assit sur toutes
ces ruines, les pieds dans le sang, pour chanter, pen-
ant que la défaite fuyait, péniblement, tristement

dans l'ombre. -Et cependant, la Défaite comme la
,ictoirè personnifiaient des- hommes-qui se tar-

guent de représenter parmi nops l'élite de la

iîvilisation.
Dans les pays in liesse, et dans le pays humilié

t battu--que de familles sans pain, que de chau-
iières en deuil

Si Voyer est devenu solda t, c' est du Collége Sainte-
1kniie q'il est\parti, le pied gauche en avan/. Dans
îes notes, je trouve le portrait d'u de ses profes-
.eurs, le Révérend M. Stan. Vallée, enthousiaste de la
v4,militaire à la façon de M. de Ségur qui disait à des
s4ldats sur le seuil de son presbytère. « Je ne vous
«Ieconduis pas plus loin qu'à la barrière de mon
jardin, parceque j'ai mon bréviaire à dire : c'est

«qna théorie à moi; et il fant qu'en bon soldat de
0Jésus-Christ je sois, comme vous, exact à mon ser-
vice. » Portrait admirablement touché, que je n'ose
publier, par crainte de froisser l'humilité de ce bon
piretre qui admirait le courage autant qu'il pratiquait
la charité.

Tous dles midis, à l'heure de la récréation, il
réutnissait ie.ç grands sous les sa ins nour Iiur lire le

récit des faits et gestes des- alliés et surtout des fran-
çàis, ggg$ Deiper Fi-ancos, dont malgré nous, nous-
prenons encord-7notre part, Voyer, trop petit, pour
etre admis demblée dans ce - cercle réservé aux
groands cars3, trouvait néanmoins le moyen de se
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a, e Jambes de ses ci iii

fau fi le r travers l' s 1 ë S. 1 ts(J ti, ýa1 fý-
près du le'et.tiret.ir,,et il ne perdâit -pas tin 'i'ot de (ýP

que le ýbon-pr.Lre lisait, -expli(Itiait et.commpIltIfltit
avec l'éloquence du cSiir.ix nnees phis tard 1 it(le dix-11-1.1 11)s

,jetin-e élève du Collége S-tintp-,ýtitio. e-iý111it, dansý te
centième I.ec>yimèllt 'l e rb i rii e i i t. (111 P' î n P- (l P. -G W1 1 e
formé au Canada', e ri 18 5 8.

Le journal -de Voyèr commence. en réalité'. 1 Pý 1
juillet le-jour qu'il (Itlitte polli, se lleti-,
d re ià Torffiito où ,ét,-tîeiit Ps Royaux

Ca-nadieîik,''» ý r'crinient, (Iiii I)r(-ài'ait en flitelle des
reerties pour le A parlîr'

iicije le suivrai Pas 'a (lÏMS Sc iëi -Il dit
tera ot jl écril-*ai.

A Aïx-huît ;-Iv-,rtit Vapparence dili
enfant jiliit("*)t que d'tin homme. On le i-i-ifi.isýi coninih
soldat, et, chose étrange parce (J LÉ ilétait crr'le et Iliiet Qe-il-1-uti fiffl-11t. forrer les ratirrs 1)

être admis Grâce à de haules pîýotec1ionS pet'fin le shilli e le -Mjiiil-Il p nry et "tre asseriii0iit
la-1859. Il aý,aiL vritimein la telle.

que Padécrite si bien* Loiiis'Ve'i-iillot,, d
suivant

ci Le ë onr 1jreinîëre';ýlûi
lir'tre et.'le soldat «L

ci- T' obéi ssà nce, potir p-eniier devoir le dévoilement)
pour pri - neipale liabi tude le sacrifice. Ils n ' e s' a ppia r.,

tiennent pics,: ils a'ppartiennent h
(ç ment aune chose qui m'rite* un'ai -1our sans b riiè,syý
ci il un a". P-Egrlise, l'autre 'à la patrie, 'et 'tousileux en: a,
«'même temps à ces deux choses- à'la* foisr- ý,-Jls ont - d

tous deux, ù* ne rèerle, hakte nobIé flexible qu' "ils
.e«,nont pas faite, qu'-ils. D'e peuvent ýd,éfàire, qui les, 1

TM soutient etlias. élève. Leur intérêt propeé, leur'
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jon piivt,,e disparilis lit devant P in e e

r;1], en. Vlic ýXcltisîvement ti-Cicée.- cette
st cil

ribrrle sainte. Qil e, -

« moine par paî. laSo1)riéLè,,ý Par les pri-

và t i 0 il s, pi, il i1ý volo.i.t,' - ciii supérieur.

fi Q 1.1 e, 10 's o 1 cla si)IL clit-i'-iIieý11, il .11* Nr a 1);ts (FèLýt

raTqu'ovire phis de F ëI ; t L i fi o i i a s Li q i -t On êher-

eii (pini lfa
v (101,11PLit le sicrnal. de la

sa ý,e iii 1)ii s t,() tijoii is ce q1l' fl S (l i Se il t,_ C(-,, Il.x Ili 1)ýti,ýleilL

de la licelir'e -drs 1j's 11*01it vu de C'amps.
U Or S'Y coliclie lii,11ille, ;LI lit*
Q 011 Sû1i1ý4 111W teilky -ôn e 1 i, v e de, gra 'j(j
«. ni ci fi ii on.Jriývai,11e%, tout le -01l", 011 stc pi-épcýtre à la

victoire 'et on Pesspère, inais en, pi,èsence de la m àrt.
-À . ressc Me pas

Voi là lit licetice des camps.. le -nli
xj re L de NLfflame Gré

au b.,tl de l'Op'i-a," iii au cýo-,tl
et -l'O il petit m( * ýme y Lrouver quelque chose

W_ 1 qu'aux tabetirs (111 lierroce, de laýpîOfi--
de phisrude
-w tique 011 des

,,,011 verra pliis.t'ard q-iie cetenfant de '(Ji-x-*Iitiit ans

ffili s'iiiiposý-,i'it pour ainsi .(Iii,,ecii service, pour entrer:
n- r

taite m'on't ses devoirs -de soldat chrétien.
Àprè,s ' uii-sejour.de de.u.x mois dans la.capit<tle*dti

Haut-Canad a* Voyer revint à Québec avec i-m déta-
chement de ciii('I,--iante recrues, qui s'emb,-trquèrelit,
le, 9 ýn.ovembre, sur le N i Scotian en destination de..
-Li'erpool, Angleterre. Slil fait bonne contenânce

a.u dépàrt, ci est afin -de lie pas ajoutefît la" -tristesse
de seý pa.ýýn ts,' mais la douleur ne Ili i -en serre pas --ýM
moins le cSurý edreil expm* mer des larmes d'autant

pl.u.s amères, qu7 elles seron't,,pltis.., longtemps conue-
nues.



Il écrit dans son journal, ce sor-là même
Je suis parti sans verser de larmes, mais faais

«le cœur gros en me séparant de ceux que j'aime le
« plus au monde et que je ne reverrai peut être

jamais. Je prolongeai mon regard d'adieu à Québec
«aussi longtemps que la ville fut en vue. Que de
« souvenirs se présentèrent alors à nia mémoire et à
« mon cœur. Il s'en trouvait parmi eux que j&
«croyais éteints, enfouis dans l'oubli, qui se sonit
« éveillés aussi vifs que jamais à l'heure de la sépa- ai
«ration. » boi

m Mais déjà, l'Ile d'Orléans me dérobe l'aspect de da

« cèUe ville si chère dont je ne, retrouverai plus u

« l'image que dans mon cœur. Dans quelques jours, h
ce rideau de verdure s'épaissira d'une. distance de

centaines de lieunes.. O Dieu! que la marche du p
« steamer est rapide. Mon engagement, l'honneur,
« le devoir m'éloignent encore d'avantage de mom

pays. Ma seule, ma' grande espérance est de mei

« distinguer, de mêler mon nom à quelque mérite, 4
« une action d'éclat, pour qu'on le répète au foyer ét

qu'on s intéresse à moi parmi les amis. Il me ser
i el ue it mon éloignement, que ier

« ble aIors'qu

« reverrai le toit paternel, que je me retrouver W
ab

« dans mon beau Canada--»
Au départ, un jeune ami luiadressait les strophes

suivantes qui font partie de son journal. Ul
Vents du couchant, qui portez les ondées, rit
Pour rafraîchir nos plaines fécondées

Et parfumer la gracieuse fleur

Et.vous zéphyrs, à la suave haleine,
Bise du nord, au souffle destru t

Conduisez de concert, sit& une mer serebme,

Le navire qui porte à la rive-lointaine

De sa patrie, un ami de mon ceur. se
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III.

Seul, à onze cents lieues de la pati:e, sous un
peau qui ne lui dit, rien à l'ane, rien au cour,

popr lequel, il donne ses plus belles années, il sacri-
fiera peut-être sa vie-mais soldat seulement par état,
par pyofession, non par eDtrainement, non par amour
absglu de la patrie que représente ce drapeau-voilà
la ositiou de Voyer à l'âge de dix-huit a'ns, au

ent où il posait le pied sur le sol de l'Angleterre.
Un aldat anglais peut bien être un homme de mé-
rite; toutefois il ne saurait. se dire, comme le trou-
pier français, qu'il porte le bâton dé. maréchal dans
sa giberne. Aussi .en est-il bien peu qui entrent dans
l'armée par go ar vocation. Le plussouvent,
c'est comme .iea er quis acceptent cette rude
existence. Cependant Voyer aviait un ioble but en
se soumettant à ' apprentissage de la vie militaire.

Si ma bouche sincèr-e
Peit dire une prière,

Qu'il vous plaise ô mon Dieu I de le bénir là bas,

Qu'une heureuse santé l'éloigne du trépas,
Qu'il ait de la richesse,
Qu'il n'4n abuse en rien,
En use avec sagesse
Et pour faire le bien!

I cherche du regard, en passant, le collége de

eainte-Anne, la silhouette de ses rochers et de ses

bois de sapins, à 1'ombre desquels il a senti gérnéir

dans son Ûme l'idée de devenir soldat, qu'il exécute

pujourd'hui;" puis bientôt> l'irnmensité de la mer

àbsorbe tout l'horizon.
Le· 4 novembre, le Nova Scotian'entre dans les

dpcks de Li'verpool.
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A, tra've-rs les plis» du drapiýau* angla ' dîs*ti.ngùera
toujours" au loin, flottant au milieu des brumes d-j
Canada un autre drapeau plus petit, mais auss , i -
glorieux et autrement- aime! surjequel se dessinenL,ý,
les feuilles d'érable etie castor. Parti d'ici en - qua.ý
lité-dè simple recrue anglaise,, if compte i',eY'etiir iiii
jour soldat pàrfàît etilors -il s'e«ra soldiat canadie4i -
français. nce le soutient et le consolu:

-paravance des sacrif1ces qu'il slimpos'e. 2
J'ai passé rapidement stir l',eiifalice de' VoN-er,

parceque je ii . e. tenais pas'à le mettre au iionibre des.(
/ « Aenfants prodicyes ici- d' - huit a (le Ill'a, lx- ns., P160S age

(Y.homme, -,je -lie veux pas, non phis.en fa.ir un h
A quoi sertent, api-ès tout ces adm*rations

"ces -piosUci-nýiLioiis de'vaiit--d.es fè i es''c éés' par.def,
plumes qlli, 118 savent que barb 1 Il r 1 vrai méritèý,

rI ý"'si -c.e ii'e'st à clérotiteiz.-k. sensý ti p e l. i pli e,
1 cearter dl une ý,a ppi ciat on des hoMMCIS u
d'es faits.? Voyèr ýLai L chrètie crovi-ant et pratiqualliU

Voyer-ýéLaiL homme de. è w- tir, et par.cela,*,IC» ve.
dirc qti«'.il avait de. 'iêlé,vation' 'dans Ilesprit, qti
dépassait de toffle la Vde cro't'ite (I*ét-)-oïsme q
ensevelit 'Les - Viïes à ioaiii-p.er c
dessoils. a vivi ZD
pas iii*t(-ýlll'cye.llt dans le,, sens dti siècle c es[-(."I.

-qu'il n' visa-it d'abrwil ' la rnais'i 1 e L
e ( p as a.

-intellirrenL (Fiine. ii-11,elligence, qiii,-ý*-ieiit dc_ý D, reti, et"
qui -remoi)L'e, à Itii ; il
Vi-ai 'beau et-graild. 'Il glorieux s'rir'*

c Z3 1. .. . r;
un funlier coninie, tF.autres metireii*t ignominieux
,flans PC-tl.Ciis, Sur des moilceail.N d'Or. Sý1*1 1Ï"Ct piàs

Il, Il. t, US ks succes l ;av'ýrie
son inérite et sa v r. acsamýais

,"car soli élément ;i lui il élé 1 n-le ri t 'a Il il i e ii

qu
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quel il'**vl-vait fat respirait à P aise, c"é'taitý laj gëné-
rosité, le -dévouemeliti le sacrifice là "randeiir,

Aý'.ýrne_ ont cela etrempe snnvent -dans la (-,h,-ti-ité,-hrëtieiin* e.,, ,.iii Confessionnal et à la,.'tible- euch,ýrii-is-,
Iý Or Ià. le dévoue-e-ùt.ý le sacrifice,
la grandeur d"g'tme rtent letirý-técûmpense avedPO
eýil-1 tand des isqiie le triomphe x p't 'i te, rs o de'

,Litacteiirs..de telles-vertus équivant un

Vover avait donc un vaillant et mie belle
âme cJLIst asse-z. A défatit d".uii riehe monument

'',éÏe*é sur sa to*mhe- il -v aura Loit -s* des paroles
diniration

attendries. des sotivenirs pieux C' de l'a
ýc 41n ton r d e son noin' et (le ga mémoire.-Plus d"mi

te C, P 1 Èx quiTont traité dejiaiit sà -vie,' potir-
1-aient envier aujourd'hui sa tonIbe, tômbe vivdj il te

1 'i.je puis ilinsi pi rler. parceque c' lui (lit'elle ren-
-ine vivra toujours dans -iiotre -tfrf2etion.,**

ais Vo«%«,ep est encolle -erpool., dirigé sur le,p -e -4Ae Parkliù -t ',le Wi crhtiniliutit t.is -dans 1"le'
-rý --tid de S, ns pare iits, ýsa.ns

mité C (1
lie,-ii,- rms protpetelirs. en pil ys (blrancror«. ('O-LI-11-neiit.a4 Sc

r* t t-il se ti rer d Ctff àireý-?
11 1 n e,.,5, L fit (. i 1 e (le V()11.." LI (11 re.

Suivra Wabo-1-cl la ligne du-dé'v'oir-diý1à
-ee devant lui :-et ensi ite.1 toujoilils dams lé-bla (je

ire li-milleill* ýt ýa fît n i. 1 IL e c t;- _s c) n e i-1-1 ra
des, lîtiigllcýss (le. F. li i s L* i re, (111 1 ii-rn eret?
fist.* il s e fe rit ;11 0, (1 i Il ý..t te 111

tPI-111 SUI6 bois pe atre en ensei
livres. .11 est- pret, à tout et-dineune (1 i fii-c e

-ciiii embarras ne.I.Ae rebtibéint.
jgý (Es .ýqlvÈ 1 t-il lisýI c -fitir Vo'

tiriez fin a -ci -q, ou. six' n jc)ii'nal
'I)O-tlr _ýcomprendre tcni te ILt. Y ai! -LI r d e s:, n L va v; i Ï171



toute Tétendue 'de son 'énergie. e onnâÏssan-ceslittéraires étaiew nécessairemeil t restreintes., Il n'va'it.--eu que. deux année*s.,,'d'études collég É4'bien'!-lisez cette page écritepar lui et que je copiepour ni s t en route, d Live'.P001.Sonthampton', distance. (Venvil'oli 211, -, 0 MI les.'OUS avonspass lowion Oebbt*îI..qton, (les villages>
ît« mais voici Clîesiý,r,. (il], e villei, avec des(les flèches, (les tours, le.*.tolit afféiissé, alourdi paVitcre 1-a mousse ar l'air d'y inaiirrer'la pWrre g. «, est(c la plùs vieille vill, d,àr s Pee. 1 q 1-1 e j., a' i e en co re * v u e.Nolis alloi 1 is'tdli» -n L qq e ni es, COMjours-, e t pe ii éla

pcagnons s'amuse,111 regal-de, obs ýj r JO (J 11 ùstionne et. écris, »
un villagge que nous (listilln'uoils là peînePassons par f; til.illiélsqtil ii qus. aý-,,,a lent les yeuý_.,qiendatil cinq à dix. minptes et ilo 110us-*,Ies ren ' deuf(c e n su, i tel» '(lLi«e iiotis -les -fâire écorcher par« lumière, »

Ched(i el, puis lf'exham, ou il y a il 1,« mine de,. chàrboný Oivest.r!j, Radnall, Slbrewsbut« Wellingion, autre mine de charbon, mais avec u

b]
eý
a

«

J

roi

C Pu SSa lit ý(Ji1., elle menace de la dévorer toilen fière.
J' lerhamplon autre mine cle harbon Olt c 0 t*t' 1-(i Oak, un'Aininel, couvert d.",tiii 'nuage épa« vomi par ses chenhiii>es.d-e-foilg-e:-t.in tunnel: .»« Bii-ni.in.ghan?, a seconde ville

P.;ýn"leterre et 'le pi-emier dé '% L: dedu. monde. »'
ii- Ici, nous- changeons de chars. -.A d

notre roi te -oi'(C m'indique les ruines diwhâteau.J *.rwick' lýËais-personne ne peut en ràý,ÉO,1-LeÈ la, à ende., Puis-.(i viennent Berkle le. berceaii

sa-ns.

bfe'
pourènées

presq

lf 1



des grandshòn mhes de 1' Aiigleter. dont W:t
inwer abbaye est le tombeau. »
K'Ifading, on me signale les d'une ab-

bay;détruite en partie par Crò >.'':et ses têtes
rondje. Sur les mûrs restés debout se voit encore

« Mace de la poudre qui a servi à les renverser,
« pitôyable manière d'écrire son nonm dns l'histoire.
«Mais sous l'arbye abattu' une tige a poussé. Des
«'débris des moëllons de la vieill abbaye, on a

construit une église catholique (c'est du silex gris-
bleu et brun) la seule qui existe dans. la ville. Elle
est pauvre d'apparence ilais possède de bien beaux
ableaux. En face de l'autel se trouve une inscrip-

I tion nous informant qu'à ....... date effacée) de
'année 17....(année effacée> cette église fut pillée

«t le curé, du noim de Frs. Longuet, assassiné. Ses
« estes, consistant en quelques ossements, furent
«rejevés le 21 avril 1840.

fHenri I, roi d*Angleterre, fut enterré en cette
#ille. »
*Non loin de l'église, dans un endi-oit élevé, j'ai

« remrnv-n ué n can~r n. u., .

4e cite cette partie dii journal de Voyer au hasard
sans choix,. afin que chacun puisse se rendre compte,
pari-mnème du désir qu'il avait (le s'instruire et
dedrofiter de ses voyages. Il fant avoir le jugement
bien droit ou l'ambition bien pointée sur un but,
pour Be livrer comme il f'a fait pendant quatre an-
nées consécutives, à des recherches, des observa-
Ùions, des études de ce genre, jour par .jour et
presque héure par heure, sans que jamais la moindre-
négligehce s'y f sentir.

l n'y aqu'honneur à avouer, que lè caractère dé
Voyer éta'it plus fermement trempé que ceux de la

k
L
[



Plupar dé nos.jeuli-P-S c"11) diétis. 1111'Vpý c, fý%s t eF
rui coiitraire'! eil Yde -ses P'.'.Il>eilts d(i protf) le, ses ami,,s,,,

il "cl chois' Il 11, route nouv elle nu iiiii non encore,
C1111111.W. r Ct 11110 POsition

'Itteint sou but,' -c't lorsque la plupart ci e
ui croyaient le ,I(,>M-sser eii les voie*.S'v el" Le s 'IL 01*1(,ýo.i*soi e ss o i 1111 et nipjiacent, d'Plresto- r eIl roi]

Pt Hè SI, prèsNewpori. la ville 'rii]cÎp(.1hý de cle.ý,W ]crlitl 0 el.-.
ï, Parkliiii-stque est, C.Is(ýrl] ')8 nov. 1859

Mais clLlpst-ce que l"'Ié de wight ? Gest.ini joya,ib de la Col ot e'l 1 cil e n e a si' r'sil, ardeiice d'étéý sÏýs"baÎi1s) ses.promenades avec uti s'e iý
viceAu plus crr*a'nd ï 1

est tine"-,Tý1-e de' 22) milles,. diiis-,sa lits grâ (teploncrueur de 13,- millesd-ans sa plus grande' large
de* forme a peu ale séparée de 1-rit cyrande
-iancrulairé, qui pour elle.est un continent, par ,.ti i
étroit large, clé * quelques -mïlles seulem. A ýa.,Voir sur lit carte., oii dirait ceque le' monstre 

0 ' eaura croque ùn.joi.1rle -triaiio-le britiannique en, c..endi^boit, et qu'il en cit retiré sa dent, sans aval Il'
boue-hée. La marque dé. sa'den ti c'est le d troil
bouchée, c est l'île de wicrlit.

-Climat tempéré doux ciel sans ii Lta 'es. La'. C bay trou ve 1 e contraste de LOndres.,
Di èu sait s on, -s7 y a _'usï i t. en 1859 et" 1860. -'Alo*i-s -

la (Iiiehesse'de',Keiit, la bonne mère de.notre Reine1 n e leçtait,.pas : morté,' alô rÉ- 'le 'Princq-Albért, lePrince,-. Urépoux, était. tout. viy,,ýanp7 eine-',Vie.tôria'ento re 'de tous s bea>üx, enfants. 4uiii e es ne avait'.4ýÉe-do' ner. Ell tait à -la (ýaeé Mère etai « soi



épous,.,e, ýson ari était là)' et rh î? re; i.,ses neuf enfants
v étaïent réliffis), ne sachant oit prèndre'dti, b(')iiheit'É'

li.e saéliaiità' qui en distribuer, par cm. chôi
mais en prenant partout et en distribua'ti't- de meme,,,

Hélas! q.uelle joiè, que Ia-nôt,ýe.! Une cyoutte d A,
,rniel'et.no* s ne.siFiýroiis comment I.a rectieillir. Les'

irdis eux-mêmes en sont1à. L'abeille en a tout aittant
411,s cafice d'une fléniv. et laprovidence lui ap-
lirend à en j()iilil'.

Mais laissons výeni r les L a S
Jours 'onilii-es îPqui, esLý toý.i njours assez- Io

Voyer s'en allant en Esp ;arrne fIfýVa-it avoir le, cyoI'Itý
tla curiosité des ých*ttfla-iix. Jtirrez-(ýbii

-is encore
-Ir je transCr à
f( 18 décenit. le (MI i visité uuJour-
'h-i-ii le eh(.^t'ati -de Cin-l'iýb)-ooke. s i t i i è environ.'deux milles et-deî i fle -uos casernes CI e Fla r k Il I Irs t.

ariivcý16,*. il nons..a fallii comiper pii rý iiii icime
d "-n

éré. 'cau moins il ZD
inensioris, 011 poil ait cr0h-tý_ les inr)rtsýv-

ýè crrenr !'- Nulle.. ârt je« lie 1es, fil
se, rres, aiplus Plus elitass S. NI, c

a i s e
j, touffais, PQI.111. eux.
chý..Ltleati construit sur une c()IIinp.dýem

-r- trois cents Pieds' (le Jiautetir. L"'e 'il t'ré è e il e sotç gée y -leiix' Sar'é -tours', mesurânf 22 pied ' ile labase, au sommet. On, pn' tre ae e fIIIII e il r. Pa r. unÙ1 0 i r de, pe-no 70 'i*ds de longn'eur. Ici.- noýivelle en-
« re7t e pro tée e 'par. qt.iatre stir deux desc nell'es'les. b Ù1 S "es'. «o et' lai' -de Cromwell ont 'des . tra
« Une bonne Éartie dé ces, fortifications. dat*en,t du

Val e _oaté'tè'réparee.!ý sousI'
.«,,ýrèzne dýElizabéth. lie" fut de. tenu

« "nnier,.. 0a, nous mèn,týé Touverture (.une fenêt



'bréchèe) ýpar, où il tenta vaineinelit échapper, »en «itant d es v i 11 e s et. des clil teaux -citils toi re . è voq il p,, Itji 1 xiiipou, es, lilus Cyrîands nornséno .(-ýjeiiiie.si--)Idatpotil,,suit
Son'service.

j*il vier est ap -ail camp troPelé 41dei-shgtl,c'allip le plws r ýî 1(1#1 potir0 M témoin. dans Pa 1 0 « S êd ' ý . t.l'le de.s Caseriles e mù-
Construtite stir-1dèle de nos cal- ïï « pieýý;i de bati:menfý.

qwe ce u- de la. cavale eý deý-- M (t d'aC i c vit 1 et 1 -e l al-È .» .11 -av(« Dans le's c a *s e r.-i i e,ý d e l'ai*-Lillel-ie tro,
i ti ve U 191 Onibiie IM-11.1.(ýilse (j(- à ude campagile. 'Le caMen d ci ox P d ê:; j neïnord» eLa

Pest ý.tj-j(j. sIld .. e Llaou io
vent de ýijombreux t« Phëles de la Crimè&P 1be.entr*atitres une cloche d', Se 3appo- egl ' 1 desrtèe de SébastOPOI qiii pôrtel :; il' -t'lese liffi J.et des cano-ns enlev's en ass

(èG,ýmmP_, ïe machéniiiiais ve*sjý'ýe r eg
alternativement, a wx.catholiques, et aux pro tes La ts)'(c je renCOn traï le. èonyoi dýun solda* t (11.1Génie« Je sui vi Pàr. la cu . r >ý a 4ia,Jtst"aL, cirnetière e i en t rai li« sité. Le. cimetière. 'est, grossier il* lite (t. ineit poifa nýt, 4on(i neur aux morts ét en (f u1bcore moins aux viývanlf--Orul 'A.Yentretienneùt* « W
« jaliv ier > Lempg splendi Kde: so.Étiecy'ii'eraled.estroupes. Tous -les regirnents Cont paradé.. Sf I, Onveut vdir des évoli tio militaires exée «il, lis M atées d1ýunemanièr.è. parfaite'-il faut se rendre a*'ýIldeý shot.,,.-9) assistai au ýs-pçctacje.-d' U n.- 1 ecombat.siini l' 'sane«-toutefois me -réndre. ,arfaite à%>1"ýo!4pte de -la«positio des a. raiMées eîene mmes, par .'défaüt. de -co '-du -térrain et- d >es, 1ýe81,m.ènts en&ýgés.»

ýrend1



« Je ne puis mentionner que les noms du Lt. Gén.
o knollys, du Major Gén. Lawrence, de Lord Patetet
« du Major Gén. Spencer, du Col. .Haniton, qui se
« trouvaient plus près de moi.

Le combat fut splendide. Si les soldats n'ont pu
«S couvrir de gloire, je puis du moins affirmer, sur
«gron honneur, qu'ils se sont couverts de boue des
« pieds à la tête.»

«Jtisqu'ici, je n'ai pas regretté un seul instant
d'avoir embrassé la carrière militaire, mais après
avoir été témoin de ce combat, qui n'est pourtant

è 9 u'un simulacre de combat, je suis fier, je suis
« loi:ieux d'être at. On ne saurait trouver
« ailleu rs pareill chance de inwitrer touL son cœeur
« 'homme. »

ependant, il a des taches partout, sur l'éclat
des armes comme su s leil. Le 18 février, Voyer
asste au châtimen.t d'un soldat du 2éme 22ème,
chassé de son régiment, au son du tambour, pour
izgniniue.

ýIl a été dépouillé,de ses médailles paile sergent-
« Ipajor, on lui a ensuite coupé et arraché ses pare-
«t nents, puis on lui a passé au cou une corde dont
«f u etit tambour tenait l'autre bout. Le petit-
« taj our l'a reconduit ainsi en laisse, et en tam-
« hourinant, jusqu'au chemin où il a été abandonné
« à rahonte, à l'infamie, pour le reste de sa vie.»

Bon voyage ! bon vôyage ! qui d'entre nous n'au-
rait été hetre aressereces jnots à Voyer, le 30
mars 1860, lorsqu'il quaitt l'le de Wight pour se
rendre à Stiing, en Ecosse, voyage de 150 lieu~es

I



par.terre e par mer, en pass par Porlsmouth,
Londres et Edimbourg.

Nous n'y étions pas!
Depuis, il est parti pour un autre voyage, et nousy étions.
Mais hélas c'était, pour le plus. grand, pour, ledernier des voyages ?
Inouns a fallu dire (bon voyage! Adieu ! et.Dieu! ae de!e~
D'au milieu de nlous s'élevaient des voix qui dk-

saient,» Reste ! Reste!

Partir. avec toi c'est rester,
Rester sans toi, c'est partir.

Qu'y pouvions-nous ? La mort avait donsignal,.et quand on part par cette voie-là. le prem r
relai c'est le Ciel! Heureux encore ceux qui lous
fittent avec un bon billet comme celui qn a ris

ami que nous pleurons.

Voyer a vu les arsenaux maritimes.de Portsmouti
il a vu Londres ensuite, ville de cinq millions mes
oui il n a pn trouver qu'avec peine un abri po lanuit-et il arrive à Stirling, par mer, le 2 avril

Que va-t-il faire à Stirling?
C'est encore pour être témoin dans un'cas de dé-

sertion.
Stirling est une ville bâtie surle Firth ou la Pirthcapricieuse rivière, qui par ses 'tou écrit so

t ounom Firth, sur laucbte gé&grau Ce lKahir-Koubat (rivière auxcmille détours, ou la I1ftière
-ul ec} e osse.Saaj~ap1~~> r~ .- ~. "<'' v~cu!(~I f~OS.T o'ù

Stil
d' uni

«T

« Lb

«,que

« CouiCll
«: touj

« lae

«

« f

<dan

«el

« Jac
« elle

« me
mw

« me
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Stirlwg ést une ville fortifi é-q1iý. .0-mine la Fit-th

d'une, hatiteur de quatre cânts, pîed-ýs.

Laissons Voyer nous parler de cette vil le.
ýc Tout eit vieux dians Stirlîiicr, aiissi. vieux (Ille
léochen, -stir lequel il Vietix murs. vieux

nons, -vieux drapeaux maisons, ý-ie1Ix
Lbitailts o 1 da Je ille d;

i,, i e tix ch'. teail 1 coii,,,er[i (-il croyant il'ý- a

q u e cl e ý.s jeunes qui puissent frj.ire deceg.
«,coiiiýertir des châ,t a-tixei^i caFernes. viii on.

(e toiijo-L-irs,* in'.v rendrai-jejamais, ù D icit Jc, respir(-

p eu devant une église- qui se trouve sur in'oi't
je devraîs 1)ltit('it -dire, S't-il,

q f,,ýiie iliscriptioli'm'apprcad, qite c e t, te, éî)-lise a ét'
« -C.9ýistruité par.les Frères Franci'cains, en 1494

i i ný est as-dUer comme on v o i t.
s te du

7ons ai-rivoli' 'eiifin'à a por

1«4ý,orte dtr château est un fossé'l qui il ê' s* ouvre ou
st ferme,. (siiivaiit-lidée,ý que par. uii î g:

Il, y a ,là' certainement trôis ou quatre sie.ýc1es -a il
eât.- Je fais tin signe à un

111- nous 1 contempl . s
de i à barbe qui nie il ard- blanche emble itici-'ust'-

« -4iis Ûne totir du chilteau.
éinue un bras et le pont-levis. s'abaisse -pour

« ii3iplever,, jifisqu. a la 'maison d ti Parlement de
'âe-q'es .111,1 Malheureuse -abai-ssétb. î

usq 2 de èoili ala'. t-aserne.
lle, a servi

a4edaiis fôrce lies et de'- statueý de
a 1 colon

mauvais. coLi
X droite dé la couri,,«'en ei-itrant,,-son«t 1e'sýapparte-

s ments de',Jacquxo IV -aniyéýs' e n" salle â% ýdîner'des
re une piece

On-ý nous,, -donne-, not > Io entAans
Mà t âýrf_.têt. 586 en face est la
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4apell.e royale, a-Lijo.i1rdýhui transformée en S>alle
.d'armes.:,Ia %-oùte est en chAne roug * sculpté.

Cueiosite,"s de' IV armoiriý,,: 4* drapeaux de Waterloo,
3 de la Péninsule 'l pée de Nana-Sa'*b, 1-fusil
Russe 1 casque (Hel*met) Riisse 2.rrrenades-ýRusse.s

« tchaire dans laqu'élle prècha John Knox, la table
.i(sur laquelle illa'c'ques III reçut la communion, f

ic assiettel'd'an.s laquelle Mirie Stua'rt Meej una a-tr-icnta -e monter. ' 1ýêchafâud' 1 lance'de Robert Brucecl ir t 1 1 1 *
1 épée- de William Wallace, '1* tambour autrichierî

palliclissé slip le chani- de bitaille de Marengo ýt
(c un nombre à y perdre tous. ses chiffres, de petiteý
« Cloches des Indès et de Cliiiie.

« Du cidé on noti .SI M011tre . l'endroit, (Ilôù
Jacques Il précipita le comte Dougla.s, en 11iý5,2)*

«-après 1.avoir ý-tssassiné,. (probablement.' poiir]-ifi
-(f éviter les conséqtiences (Vime tollé,,cliute.)

«.Un « fjei-,ýý-appe1a7iL fut
.« Lenu prisonnier dans cette mf ýme en -117

« On n'a 't*i*à.se mettré à 1-C,t
« héi-O'S et vous les voyez suiryir des chairvp

Duîiblane F«lkij*.ý et. tous en
Là bâs, > a droite Sour lès C)*,Clli-1,1. - à

« Cratielle le''NI16,111S » sépîtrès liare,,-tiiifx
«be.ile vallée où se glisse

s'appell:.' ý'rrale,-ne1iL, ici -le Cest le cadre
(ude.plusieurs beaiikr Portiûits des fléros de -waltei.
Scott'

« n

« n
.« 

d 
*a

«

«Il
«L 

« le

M

in

6 avril 1860. nous deý:cýc-ndb-ný
èt, Edfiburgh, oil ïadmire l';tlïgnerneiit -des rues,. ý;1

-éý--tilarit" de- con'traction des maisone-----, N,1a1ý « Nil
heureusement, j'ai bien ýeij de ma ciispo- « ïe ne pu a er ' 'le-sition. J îs sien 'l ue mosiuments qui
ont attîré le pht s, vivement mon.,attenti-oii, le mo.
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«num'ent de Walter Scott,' à quoi je n'ai rien vu de,
.«comparable; celui de G 'eorges IV, qui a éga1emepf
«(sa.valeur. Sur la colEne de Golton, S' élève un mo-
« nument à Nelson, qui, pour moi, n'a que le Ûnérite
«cde me rappeler celui, de Montréal. Il ya auissi.

l'obélisque des Martyrs dédié à qui ?... j e n'enri sa i s

fToutif cela e'st eri. mai.rbre ou., en pierre admiral)le-
meuPt taillée.

,Eni niotre quta'lté de sold'-itsi nouis sonîmnes logrés'
«tau Chûteati qui est le dépôt militaire ci' Edinburgyh »

« Ici se trouve la relebre piece (Ou'eaflOii) appelée
1ýOýsMNetz. loi<)gne de 18 -pieds et dI 3'pied de bau-

« Lur Sî~klïtse lit lmnsc-ription suiivante-.
fiBe!ied( to- have bûcun forgedi ai Ilelz, in 1486 at
«- ý iefe of NocmGsi n1697. Senît-tothe toir of.

«( Londo~n -173 i. Reslorel Io Seotlaidi by H. J. 'Georges

«)ýestL à la Il'ç-fal-ia que1P les visiteurs sè. portent. eni
i« foule. -On v conserve (c i'aiîeieîne côuronne d'Eeosse,
«Cle >ceptr-e, -lépl'e( du. JRoi, Un co lier d'or- donnê à
<c .Jacqites V[ 'pai Elizabeth; -l Ordr.e de' Sai!it-Aîidiré»
fi pre sentianiit d'u n côoAté I'im ia re .dut Sa i nt e t d e l'aut re.
«J emuieme ci i ururie au tnaraon, avec icermonr
« secr>sous lequlel se. trouve. le -portrait de. la Reine
«cAimie de Danemar..

De là, on se rend à la -chamnbre.d-e Miaie-Stuiart,
«i mesurant .24 pieds carrés labiseepaonee

..en -noyer noir, sanis ornemeutatioh nisulpture
« quelconques. Su efond sévère,' se d'essinient -quel-
«-quesgravures et deux tableaux', l'un représentant
«MNiarie Stuari et la-,utre Rizzio...son musicien ...
«. italîin. et -bossu.

«'A côté de cette, -première chambre, s'ntrouve
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« une autre de plus petite dimension, dans quelle
Marie Stuart donna le jour à un fils.. y voit sa

« chaise et un morceau de chêne mesurant deux
« pieds carrés-tiré .d'un chêne planté par la reine
« d'Ecosse fille-même à Lochleven Castle.

La résidence d'été de la reine d'Angleterre, dans
11le de Wight, près de Cowes, petit port de mer,
porte le nom de Osborne Iouse. Or, le 4 juillet
1860, la reine (1Angleterre suivie de sa famille étÊit
rendue a Osborne House. Et comme il faut toujoitrs
au moins une garde qui veille aux barrières des rois,
30 gardes fure.ntmandées du dépôt de Parkhùrst
pour veiller sur les plaisirs de la villégiature de la
reine d'Angleterre. Voyer était ·au nombre de ces
trente soldats.

Dans-ses notes je lis : 8 juillet -Sa ' Majesté
« sest, proienée en carosse ouvert t s'est rendue

à Carresbrooke Castle, accompagnée des Prin-
« cesses Alice et Louise et du -Prince Arthur. En 

passant devant les casernes, le Prince nous a ôté
« son ch ·peau d'une façon si gracieuse que l'e ui

crois de l1intelligence jusqu'au bout des doigts.
« Nous noos sommes dit alors d'éan et d'ensemble
« lie will be a man.»

Le Prince Arthur n'avait alors que huit 011 neuf
ans.

Le Prince-de Galles, (fort joli garçon) et le Duc
« de Saxe Cobourg accompagnaient. en même temps

le Prince -"bert, à cheval.
«9 jii1-l-l e carosse Royal est passé avec Sa

inilet.-L-e-arose -âvat'es nas ave 'S
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<4 Ma"esté et leS Prince-seS" Alice LGuise Helèna'Beatrice les Princes L opold, Arthur et le Prince
«Guillaume de Dansune* autre voiture

c. vaient.le - Prince Albert et le Pri'iice-de.-G alles, le
Duc New'Castle et le Comte de Sa'iiit-Cyerir-iai.ii.»
« Arrivés à Trinity Pier, ils'sè sont lembarqués it,

bord du Fàlrv'. e i les a conduits à- bord du V/ c
« toria & Albeî«àt.»

c Ce dernier steamer se.reiid 'a Pl vii u h_
LqU-rlr SUr Ip

«JPriiicýe deL.Ga*lle3 doit s' nba- Ijei"O I)OUr.
c se rendre au C-nada.»

« Puisse-t'-i.l' avoir,,un' boili -Voyage, totis
les- miensl, là-bas e t meè aniis le vo;r et l'a_'mer

comme,je làime lui.et-les siens.»
Je ne suis pas anglais rais fi er de Il 'et ra

c quand Jè vois la f,,-tmille-Ro-v*ale.,,)
ajuilIet.---ý-La duche'sse de' Kent passe en. se'ren-
ýf dant'au Cliâteau de Noî-îlis S.,j résidence dýeé l'loi,

(.,ý:..loin d'Osborne House,
iner a 0-boriie.> House, pour les

« soldats n-laPins et serviteurs aitacli-e S il u service du*
châtea *. . La Reine elle-même, comme une -mai-

tresse orýdinaire de maison, Jette. un coup dýSii sur
« les table'et le',service.^ C'est à e ý,î,onner le. p'Lis.
c Iancéý des républicaipp.

« Apiýès le repas, tours force.,; co,,-ý,,rses PL'
c exploits.de. gympastique.

«Je oýgonê -d7eux courses sui% u,.ie b ï) Li las e offe r ë
(,,,Iar le.Prince Alber ta,

G'aou4t.--* La-Reine nous quîtt-C 1-s ZOUS parce
'«.clue -11ous avons, pris Yhab i tude *de la co-nsicière*r
comme unè mèh e t1le se rendi'n'ous' dit-on., au

« château de Balm'oral"'en Ecos's e.
«, ADÈèS lè-.'6',aout., our- du ..départ de Sa 'Nl'a*esté



:5 jours s assombrissenui noiloDstant IeS, efforts du
(i s o 1 e il quiilotis versD%.ý 'à Plein eDs plus -brillants

(c-i-ayo-ns.,,,, Je -ibecri-e'L>ïlei-cii 'loiizDvl'emps le séjour d'Os-
borne-flouse.
(î 11 Seijlenibre.-Un yachýt Iiiiljéi-ial Fi-alirais

''le Pl-iiice N-f-) P, oz.
«.1éon et la Prili.cesse, clotl:li.ItIC) SOP épous,1, il.je
« en fiace de CbN-,,-es. Les iiol.)ics tourîstes oIýÀ
« cowes et le Châtcau de C est
« la te que J'aie PuIeý-7

d e 1 a Pi e î I el.
« 18 Sei) 'Royalé es (J e ýr t e,Ài r

de 11-11.11-Lonal 1 Lýýs L.-X iotiibý) Voli lu Ibeve'l J..
Les 1) J-011i's reveIIÀ,ý seýx 1 & le1-1 roatic.. La Re-,I-jiý-.

el la P 1- 11 4-
Alin ptr"el-,L.

« Pour
Octobr-. ýTi-enl-(,ý-ser)l reert-les du Callafla illDll*.*

« à Covîes. La-, sergent PaLtterson M apport,e
« al ts leHres des -n*,ls de mes-parents, ýdix fOýs
« I)ILis que Je ne pouvaîs eii cispèrer, mrais auIa1itý à
« COI]p s rý-ýque le -cceur de la meilleure des- m'-ies-
« e fo du meilleu ri des pères'peuft jîâinais e-1111 donner.
« ý.-Ierci !. (,«.ivec larmes) Merci ! Merci ('avec gi n -

10 t si
14 octobIýe-Les et p s d

pýiii-es .,11ices.,-,-e e la
inillé royale, quinous restaient, crtiitte.1-*t Pile. pour

retourner à.NViiidsor..
«'ncore un nou--eau-de-iil

jamais on pouvait douter de notre sincerit'
« (je parle. pour* nous- 30 gardes) je ii7aurais qu'a-
« établir que duranf le,sé-jour de Ia fatÛiille roy a] ç,>,
«,ici,, nous pouvions a souhait * n.ous baigner , oi i
« pè cher-. Yan cuille'-sur. 1-es cralets'ef battures dé M.,

. a
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« Bell, éditeur de Bell's life in. London-qui c.édait
« Volontiers son voisinage.de bains'à Sa Majesté.

« Est-ce assez d'égoïsme pour vous, messieurs?
Oui!

« Vous l'admettez?
«Oui!
« Eh bien ! maintenant, vous nous donnez le droit

de déclarer que nous aimions la famille royale
d'Angleterre pour elle seule, parce que nous Pa-

« vons trouvée aussi généreuse qu'elle est noble,
« aussi bonne qu' elle est grande par. position, aussi
« simple et douce qu'elle est digne.

Si vous comprenez notre égoïsme, vous devez
« comprendre aussi notre dévouement.

«J'ajouterai, pour vous convaincre, que trois fois
« la semaine, le sergent-major du 100ème régiment
« enseignait l'exercice aux princes du sang.

' Le sergent du 100ème !-comprenez bien
«Au princes du sang !-veuillez comprendre!

Etes-vous convaincúms maintenant ?

GIERALTAR.

Le 23 ctobre, Voyer qittait Parkburst dirigé
sur Southampton, dans un détachement de 70
homnnes, qui prirent passage à bord du transport
Le Magoera, pour se rendre à Gibraltar, trajet d'en-
viron 470 lieues. La traversée fut des plus heureuses,
égayée fréquemment par des incidents comiques
provoqués par la malice ou la verve ou l'emitrain de
Jack Tar. Tous, les soirs, il y a musiqe, chant ou
danse à bord. Un jour, on distingue au loin les



côtes de France, puis on longe bientôt- celles du
Portugal Au Cap Saint-Vincent des baleines vien-
.nent. se jouer autour duti vaisseau. Des oiseaux
fatigués se reposent sur les vergues, où marinset
soldats les saisistent à la main. Mal en advint à deux
de ces derniers qui surpris par les rmatelots furent
gaottés si bien, si solidement dans les cordagesqu'ils durent, pour reconquérir la liberté de leurs
mouvements, couper les cordes qui les liaient, avecleurs .dents. Voyer n'échappa ~ leur poursuit
qu'en se laissant glisser du haut du mat d'artimon
jusqu' Pavant du. beaupré. Débarqué à Gibraltar
le 31 octobre, les nouveaux venus sont chaleureuge-
ment accueillis par leurs aînés du 100ème stationné
dans cette ville.

Dès le premier coup. d'œil.Voyer s'attaéhe à ce
rocher dont l'aspect lui rappelle Québec. La- vie
militaire revêt pour lui des charmes nouveaux Il
traváille avec plus d'ardeur, il s'acharne à l'étude,achète des journaux, des livres, autan que ses fai-
bles ressourc-s le lui permettent. Plus une jour-
née, plus une heure, plus une minute de perdue
dans son existence. Tout entier au devoir, à la digne
ambition de se former, de devenir un -homne, il
trouve plus de plaisir, de satisfaction, dans leildve-
loppement de son intelligence, que ses compagnons
d'armes dans .de vaines dissipations. Aussi, son

s~

e

journal se ressent-il de cette recrudescence d'éner ie q
et d'application au travail.s

Dans l'Opinion Publique du 29 juin dernier e t
dans un article admirablement crit, lH'on. P. Chau-
veau faisait la judicieuse olservation suivante.

«Tenir un Journal de. e qui se passe autour de
k(nous, cela para t _out simple et très facile. Mais
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« combien d'hommes laborieux et énergiques, api-es
«avoir entrepris par fantaisie et avec ardeur, cette

besogne qui leur paraissait si attrayante, s'en sont
« ientôt dégoutés et ont reculé devant ce pensum
« quotidien qu'ils s'étaient·imposé de gaieté de cSur.
«Tenir un journal avec persévérance c'est déjà une
«bonne note sous bien des rapports ; 'mais le faire
« utile et intéressant pou n'la postérité c'est uue
« chose qui exige bien des qualités diverses, autant h

« presque quil en faudrait pour être soi-même un
< des hommes les plu's remarquables d'un pays et
« d'une époQue.»

Cette 'persévérance, Voyer en était doué d'une
faCon assez -rare chez un jeune homme de vingt ans.
L'exactitude et la:continuité absolue-sans lacune-
de son.journal est là pour l'attester. Il le rédigeait
pourtant uniquement dans un but d'instruction per-
sonnelle, sans noirrir l'espoir que ces pages lui rap-
porteraient un jour une part de gloire dans l'admi-
ration de ses concitoyens, car il ne pouvait songer,
vû'la faiblesse de ses premières études à devenir un
écrivain de mérite. Mais le choix des faits. le soin
des d6tails intéressants, la précision avec laquelle- ils
sont4 xés attestent en lui plusieurs des qualités
exceptionnelles que signale M. Chauveau.

A preuve, je citerai textuellement la description
qu'il fit alors - de Gibraltar, description recueillie
sans doute ça et là, dans des livres, des revues. ou
des journaux, mais qui n'en forme pas moips un
tout homogène et très intéressant.

« Gibraltar est une ville fortifiée, de l'Andalousie,
e Espagne), qui appartient à l'Angleterre. Le

rocher sur 1eauuê elle est bâtie était éonsidéré nr
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«cule, l'autre, Abyla ou Ceuta se dressant en face sur
« la rive Africaine. Les Arabes ou plutôt les Maures
« le désignaient, du nom de Jebel-Tarik, du nom du,
« chef qui le premier conduisit les Maures en Espagne,
«.et Gibraltar semble être une altération de ces deux
«mots « Jebel et Tarik.»

Le rocher de Gibraltar, forme avec celui de Ceuta
l'entrée vers Gibraltar par la Méditerranée, située

r 360 2' 30" de latitude nord et ào 5' 12" de longi-
tude O. Ce promontoire est la partie la plus avan-

cée de l'Eûrope yers* l'Afrique. C'est uue masse
compacte de pierre calcaire dont la forme est celle
d'un lion couchant, avant la tête tournée vers la
mer et la queue tendue vers l'Espagne. Son épine
dorsale ou le sommet du rocher est abrupt, étroit et
raboteux. il\mesure 1910 pas dans'sa plus.grande
longueur, y compris la tête" du lion et ne dépasse
pas 1600 pieds dans sa plus grande largeut- à sabase.

La tête et la croupe du lion sont plus élevées que le
reste du corps. Ainsi la tête, ou l'extrémité sud est
a 1,439 pieds et la croûpe ou partie-norda 1337 pieds
au-dessus du niveau de la mer, tandis que le centre,

ne s'élève qu'à l276pieds.
«La partie ouest -du promonltoire est formée d'une

succession de rochers escarpés entrecoupés de préc
pices. La face nord-est est coupée à pic, sauf vers le
nord-ouest où commencen t <les lignes » qu'indiquent'.
un étroit passage ménagé sur une espèce de corni-

che, guise poursuit jusquî'à l'isthne ou gueue du lion,

et protégée dans toute sa longueur par des fortifica.
tions.»

Da côté et on ne distingue qu'une suite non

J

Y

el, nL
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rocher, on voit aux pieds de l'immense falaise un
monceau de sible qui atteint déjà le tiers de sa hau-
teur.» ,bis n

« Vers le sud, le rocher baisse par une pente
rapide, jusqu'au plateau- app3lé Windmnill hill, à 330
pieds au dessus du niveau de la mer. Ce plateau qui
a la forme d' une demi-lune est bordé de précipices,

4an bas desquels se trouve un auLre plateau de même
forme et de mcne dimension, également entouré de
précipices qui plongent dans la mer d'une hauteur
de 10' pieds. Au nord, le rocher. baigne. ses pieds
dans la baie de Gibraltar et va se relier à la terre
ferre par une étroite langue de terre sur laquelle
porte laCf/ueue du lion qui s'élève à dix pieds au plus,
au-dessus des eaux de la baie et dont la largeur à la
base du rocher n'est que de trois quarts de-mille.»

Cet isthme est désigné sous le nom de terrain
neutre ;41 lsépare les eaux de la Méditerranée à

«l'est, de celles de la baie de Gibraltar. »
L'auteur de l'ouvrage intitulé '(A summer in. An-

dalusi » se plaçant à l'extrémité nord du Rocher.
trace de sa plume élégante et sùre un tableau char-
puant du spectacle qui s'offre à ses regards.»

* Vers l sud, dit-il, s'étend dans sa longueur le
Rocher qui surgit de la mer comme un coin mal
ëbauché sur ses côtés, et portant des brches nom-
breuses à son taillant A quatre lieues au-delà, sur
la rive opposée se dresse majestueusement le sorbre
Abyla-l'autre colonne d'Hercule. - En suivant du
egard la ligne du -rivage. de l'-Océan, vers l'ouest,

on aperçoit là-bas, àl'entrée du détroit, le cap Spar-
tel, visible au-dessus des côtes dEspagne, près de la
Pointe 'C tbrihvIa a
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a ville die e sula>ville d 'ia tueesur une langute de terre quse prolonge1 très avant dans la er. n arris ouvre la vaste baie de Tétua,drselacande'Al a, et al'horizon sedresse achaîne (le l'Atlas, (li s poursuit vers estsur une ligne qui semble droite d'ici

oùaelle va se confondre avec la Méditerranéedo laappe imenseréfléchit en ce moment les ravonsà un beau soleil levant, avec. une in1tensité telle Ile'oil ébloui peut à peine distinguer les'nombreuses
voiles qui sillonnent sa surface.

«Traversant la mer sur la ligne d l'horiz on
istingue au N. E., d'autr3s terres aurenvirons déMalaga, ou par un beau temps clair, dans les sa-

vages Alpujarras encore plus éloignées. En derà s
trouvent les côtes élevées de larbella et d'Estapoi,et plus au nord la majestueuse Serranil de-Ronda
dont les sommets se perdent dans les nues.

Au-dessous des cimes les plus rapprochées, onpeut apercevoir le château de Gal.icin perche commeun aigle sur un rocher escarpé.. Cette chaîne de mon-
tagnes se prolonge au nord-ouest, jusqu'à un pointde l'horizon ou elle paraît rencontrer les sommets

oisés des montagnes d'Algésiras, qui s'affaissantvers la Pointe Cabrita, couroinée d'une tour formen

la limite ouest de la baie de Gibraltar.
Aî delà, sur- le bord d'une autre baie et b tioisur un terrain en pente douce s'élève la blanchepetite ville ensoleillée de San-Roque, et à mi-cheminsur les bords opposés de cette petite baie se montren

les toits de la coquette et gentille Algésiras, entre laquelle et le Rocher se détachent des centa•ines de voi-les piquées comme des points blancs sur le fond
calae et bleu de la baie.

"'Si je sonde maintenanît l'abime qui se. creuse à

(
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mes pieds vers la nord, au fond duuel sétend le
terrain neutre'"je vois se balancer dans l'air et bien
audessousde 'moi d'e nombreux oiseaux de proie qui
mèlent leurs cris stridents ou -plaintifs, a'u bruit
monotone des brisants sur les deux faces du Rocher
et aux bourdonnements de voix qui montent de la
cité dont je ne puis découvrir d'ici qu'une partie.

« La p-lus grande portion de ce vaste rbocher s3
trouvant sans culture offre un asile protecteur à de
nombreuses bêtes fauves et particulièrement à des
renards et à une espèce de petits singes noirS, sans
appendice caudal.

Dans les crevasses du roc, croissent le palmier-m
nain. l'asperge, le caprier, plantes succulentes

agave et diverses. espèces de cactus.
« Le Dr. Keelart y a compté 456 variétés de fleurs

et de fougères indigènes et 4' autres espèces exo
tiques qui y sont acclimatimées.

Une rapide esquiss- du héros du erde
l'Alabama, le commandant Semmes trouve ici sa
place: Je l'extrais de son journal, à la dat edu 29
janvier 1862.»)

« Jai- fait une -longue promena le vers la pointe
«orientale du rocher. - Cet endroi t très accidenté
«.et fort pittoresque. Je suis allé à un cimetière
« Maure qui regarde les côtes d'Afrique Quelques
« unes des- tables de marbre sontpresque rongées par
« le .temps, tellement- elles sont vieilles. Quelles
< histoires d'affections humaines, d'espérances, d'as-
« pirations, de tribulations et de désappointement
« gisent ensevelies sous ces pierres -

Jeudi, 30 janvier.-Lé commandant Semmes con.
« tinue. «J'ai visité en compagnie du Colonel Free.
<mantle, les fameuses fortifications du Rocher, en



passant par les galeries où l'on voit troi b«une audessus de l'autre, dans la patie anord esont d'immenses tunnels aveca dest raure«d'espace en espace pour les canons-les caseates«sont tailléesp en plein roc. Nous sortimes' de ces«gales par un étroi sentier coIpé dans le roc e« nlusfous trouvàMnes audessus de la mer qise
«lbrisai t a' nos pieds., De cet, en'droit flous dé",ou.-Sparfaitement la face N.-E. du Rocher quiS élève Pn une masse magnifique à l4 00pieds envi
« ron, et nous pou~vions voir, sur la hauteur opposée,« vers le nord, la Tour, que l'on appelle la Chaise d,« la Reine d'Espagne. La légende qui s'y rattache

dit que, pendant un des siéges de 1752, la Reined'Espagne monta sur cette éminence pour être<témoin de l'assaut et de la prise de la place: elle« fit vou de ne descendre de cet endroit que qandle drapeau espagnol flotterait sur le Rocher. U's
« saut échoua, et la Reine, pour accomplir sou vou«refusa de se retirer, tant que le gouverneur de G
«braltar, qui apprit la détermination de Sa Majesté« ne lui eut pas envoyé dire qu'à une heure i.ndigiée,«il hisserait l'étandard espagnol afin qu'elle pût«descendre. C'est ce qu'il fit en effet, et la Reine« fut tirée de sa position sans manquer à.sa parole."« Le climat de Gibraltar est tempéré par les brisesafraîchissantes de la mer. En général, l'air y es

salubre, quoiqu'en certains jours de l'été, il soit secet étouffant. Depuis juillet jusqu'en novembre souf-flent des vents d'est, assez souvent chargés d'humi
dité et alors, toujours malsains. Le vent d'ouest au
contraire est sec et rafraîchissant.»

« La ville est bâtie au pied du promontoire, dcôté N. O. sur la baie qui porte son nom. Après
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avoir été en grande partie détruite en J 782 fut
rebâtie avec plus de luxe et considérablement agran-
die. De la ville on se rend à l'ist-hme par une étroite
chaussée, protégée par une -courtine appuyée dedeux-bastions, puis par une trarichée, par un chemin
couvert et un glacis admirablement travaillé, le tout
flanqué par les. lignes en retranchements, du Roi»' 1«de la Reine » et «du Prince,», utant de travaux
exécutés à grands frais, dans le roc vif, et tellement
escarpés qu'ou peut les considérer comme inacessi.
bles.

Au-dessus de ces retranchements se dressent des
batteries à différentes hauteurs en remontant jus-qn au sonimet couoniné de mortiers et de canons quicommandent entièrement 1'i'thme au-dessous. Le

ciu-mfile, à l'ouest de la Grande-Batterie présenteegalemeint un flanc formidable. .-La nature-a'ajouté
encore à cette protection (due au génie et aux travaux-les hommes, en semant la baie-dé bancs de cailloux
aigrus tu lelong du front des fortifications, ce quieipêche les vaisseaux d'un fort tirant d'eau, deapprocher des murs. » Au m1e-Neuf, les plus grands
vaisseaux de ligne ont un accès et un débarquementfacile. Etre le MieNeuf et la Baie de Rot'ia, les
fortifications sont puissantes et disposées de -tellesorte qu elles se prêtent assistance l'une à l'autre. t

« La ville-est disposée en amphithéâtre, et vue dela baie elle offre un coup 'd'oil enchanteur. Elle
occupe une superficie d'environ un mille de longueur sur' 1- de mille de largeur. Les maisons sontgénéra1emen t bien construites, partie suivant lesprincipes de l'architecture éspagnole, partie suivantcetx de l'architecture anglaise. Les édifices publicsson dignes d'attention et les rues étroites sont, bienipavées.»
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L'Ataneda est un magnifique square d'esplanade

dominant les batteries et tout entouré d'arbres de la
plus belle venue. Au-dessus sont disposées des ter-
rasses que le commandant R. Semmes décrit comme
suit:

« C'est un labyrinthe d'agaves, de fleurs et d'ar-
« brisseaux parmi lesquels le sentier monte en z:g-
« zags sur leflanc de la montagne: les géraniums

les janquilles, la rignonnette et les lis croissent là
comMe des fleurs sauvages. On est seulement sur-
pris après avoir regardé la surface, en apparence
aride du rachar, de trouver tant de douceurs sur la

Terre-Mère.'»>
La population le Gibraltar sans y comprendre la

garnison, de 5 à7,000 hommess, est d'environ 12,000
âmes, et composée d'Anglais, de Français, d'Espa

nols, de Portugais, d'Italiens, de Turcs, de, Grecs
de Maures, d'Arabes et de Juifs, avec ctes classes
distinctes intermédiaires parmi ces derniers, Gibral
tar'est en vérité, la ville où l'on voit to.utes les -a-
riétés da costume et où l on entend toutes les langunel
Toutefois, lEspagnol est la lngue habituelle des
classes commerçantes.

Lorsque plus tard, Voyer fait la description des
fortifications, il est aussi minutieux,.aussi bien ren-
seigné que quand il peint à grands traits la position

éographique du Rocher, la condition de la ville et
Taspect orographique des environs. Il emprunte bea
coup sans- doute à divers auteurs. mais un emprU'nt
fait à propos et surtout bien appliqué peut-être ' oi-
gine d'une fortune. Qu'il soit compris toutefois que
ces notes n'ont été receuillies que pour linstruction
personnelle du jeune soldat. Si elles paraissent avoir
quelque 'mérite, si on les lit avec intérêt, il faudra
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bien reconnaiUre en lui un jugment droit, un esprit
d'-élite.

Le Lieutenant-Gé-néral Sir. W. F. Codrington,
Chevalier Commandeur de l'Ordre du Bain, alors
Gouverneur de- la place, était un type agréable du
gentlemai anglais, portant de' cinquante à cinquan-
te-cinq ans. Le 100ième régiment avait pour com-
mandant le Colonel Baron de Rottenburg,: le plus
gàlant et le plus aimable des hommes aimant "es
soldats comme un père aime ses enfants. En retour,
il était adoré de son régiment. Malheureusement, il
ne devait pas taner à s'en sépareri. D:s le 3 février
1861, l'Ordre Général suivaiït était, publié et lu au
1001ème, ui en écouta la lecture avec une douleur
manifeste et le flus profond abattemeiit.

- De Régimnt-1. P..de Galles.
Gibraltar, 3 féviier 1861.

ODRES DU REGHMENT.

No. 1. Le Colonel Baron de Rottenburg,étant sur
le point de s'emiarqiuer pour l'Angleterre, en-vertu
d'un congé d'absenee- le commandement du Régi
mont sera remis au Major Dunn. l Major Doyen à
qui tous rapports; etc., devront, ei conséquence, être
faits.

No 2. Le Colonel Baron de Rttenburg, en pre-
nant congé du Régiment, assure les officiers et sous
officiers, et les soldats, de l'intérêt profond qu'il
prend à leur bonheur futur.

I n'y avait pas d'organisation dans cette 'masse
'A

il

1

;811 ý is ý moi



d'hommes q« til conifyosaient le Ré,gimeiif lors. de sa
formation. Mais il est depais devenu un; corps dont

-di*cipline et l'efficàci e peuvent supporter une
comparîison favorable avec tout autre-R'cýiment
connu; et il ne petit faire aptrement que de re,ý-oii-

wiïtre PIMierrrie la siil)oi-clliii4,1t.iO'lt Pi n tell irreil ce-, des.
fl
Y hommes (lui le composent.

Il regrette profondéniein (le, s'en éloici-re-r-
aà qi -it pas, il ne pelftt'

L.ýiiànL s'il arriv, ii 1 11 e 1 e-s re v
'il ý,.t dit au Réc-),*iiiniit la a-

(ptie leur rép ê' Lei- ce (Fi -P
Ude savoir que c.,es lionimeS seroq rig c h e ris

ý.A -landemel.]
à sali CCP, uri -e t en les 1itissaiit s,"iisle-cornn
du Majoiý, Dî,-tiiii, il lesniet sous la charge -d'un 0 iffi -
rior i-l'iinp 1-ýr_-rv -.ir- Qiir 1 rhnmn rle.-.])a-

ÏMtaille, q u a le du Colo-,iaelété sotis
Bý1rOi1 de Ilotteliblýi,(Y (lep't-,[.is La forhation (11-1 cor'psi_î «V r éi W Me, qui a colit.1-ibLIÉ111.
et qiii po..i-rsu le SVSS.

Vel le cà sa liaule p9sitjon ca(.ýfhic2He.

S

î MopRis
-t--A-( a ii

Lie e ii d,

1.00p Ré crime il

D és le lenfILýu. la il 1-11, 1 e cralant coloiiel s'emharquîtî
ur r se retirer ell eterre

s un vaiss èau de E lyrie DOU -i An &I'
ii -i de re tr'ai te d' Lin loiiis sterling

avec iiiie pe..ns oi.k
ÂU moment du dpcýrt, lorsqu'il voulut adres-

ser la palrole aif Régi m*ent il nepuit' articuler que.
.ces mots d'tin«e, voix chevrotante- et noiv, ée -de -larmes
« Go d. bless yo it l û01h.ýRegh-neffl

4>



- 41 -

On fait une fête à peu de frais au réginent, niais
aussi que- de cour on met à ses préparatifs, que
d'entrain dans la manière de la célébrer. Enfants,
ume bulle de savon nous plait autant sinon plus
qu' une boule d'or, plus tard, un jônet d'un sou nous.
amuse. Nous 'passons ensuite au cheval de bois, aux
jouets coûteux. C est que- nous avons deviné ou
que nous avôns déjà le prix de l'argent. Bientôt, on
ne connaît plus la valeur des choses que par ce
qu'elles coûtent en numéraire. Combien qui trouve-

ront mauvais le'cigare que vous leur-offrez s'il vous
échappè de leur dire qu'il ne vaut·que deux centins,
qui le trouveraient excelleùt si vous leur eussiez dit
qu'il en-coûtait dix? Vous apprenez que le gouver-
neur a donné un bal qui a coûté cinq éents louis.
Cinq cents lpuis! oh sa'risti qu'on a dû s'y ainaset.
Malheureusement pour le soldat il ne peut faire une
fête qu'avec de l'argent, et comme il en gagne peu,
elles sont fort espacées, fort clair semées dans l'année.
Pourtant, il ne lui faut pas grand chose. Avec quel-
ques louis seulement, il enfantera des merveilles.
Qu'on en juge, par la célébration de la fète-de Noël
en 1861, au camp de Gibraltar, que nous raconte
Vover.

Noël, 1861.-Quel beau soleil! quel ciel pur ! l'air
est doux comme. au mois de juin au Canada,' mais
est ce bien la peine d'attirer votre atten ion sur ce
spectacle qui pourra se renouveler d ain, lorsque
e puis faire admirer les'préparatifs e neýre fête de

Noël--le jour ae l'an des anglais- t par conséquent
êelui du soldat de l'armée anglaise V int'rienr deMe

N

*1



nòtre caserne ost entièrement garni de feuillage.
Aux quatre coins sont autant d'orangers couverts,
partie de fleurs partie de fruits encore verts et parti,
de fruits mùrs, qui exhalen t la plus délicieuse odeur.
Cà et là pendent des ceps de vigne chargés de lour-
des grappes de raisins verts. Au centre de la pièce
est suspendue une co.uronne en papier dorée, sur-
montée du plumet du Prince de Galles, le patron de
notrerégiment.Au-dessous brillent,leslettresRoyales
V. R..Trois chândeliers sont également susXendus
en forme de triangle autour de la Couisonne. Ilssont,
faits de trois cercles de fer que des mains habiles ont
dissimulés sons des papiers de diverses nuances aux-

quels se mêle une fine verdure artistement tressée: 13
bayonnettes attachées au bas de ces cercles de rebut
rehaussent de le4 irs reflets et de leurs facettes cris-
tallines, la splendeur des lustres éblouissants. Pas
moins (le douze lanternes chinoises se balancent anu
plafond, semblables à des satellites.de ces trois astres
Nous avons cinq pavillons de deux pieds et demi sur
deux port ut chacun sa devise. L' un orne le mur de
droite avec ces mots « A JLcry Christias» un autre,
en face, nous souhaite « A happj reto. year » Celui-ci
c'est notée pavillon à nous Canadiens, c'est toute
nattepatrie, nos familles, nos amis que nous re-
trouvons dans ces mots « A happy new year » que je
traduis mal'gré- moi,. avec les larmes aux yeux, pair
«Je vous la souhaite!,« Aussi, avons-nous orné cette
inscription ède deux branches de feuilles d'érable avec
un castor en dessous ; tandis que l'autre inscription
est entourée de fleurs de chardon, de feuilles de trèfl
et de deux roses, emblèmes de la Grande-Bretagne
Nos lits sont disposés en sofas autour de la table.
L'.heure du diner étant sonnée ou allume le gaz
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et, les bougies qtii,.éelait-eiit le ')his somptueux (les
t

b a iýquQ t s. Songez que le d Li 'soldat se coni-.
pOýd _aujourd'hui, de, deux plats cle bSuf. l'un >

rô ti l'a Li trtý boui il de ý n-ioii'-oii -kii dý mouton
b D. uï 41 i, a v e c et dé carot-

te-si -.Ide lai-d .rkil et, poui. h-is-ser- d'un Puddin(r
ýnioiistre au r,*,iis.li. A Viiis et, liqueurs, »

-10 gâIllons de*j)oj.,ý.(-,I., (à f'30 cts. le galloii,ý,t
20,gallons de Cligrry, (Xé1î.ýSî à .50,Cts. le Orallo).i.

nt lis' di(ri
Allons Vai a s soldalits aiic),laïs, . sovo ws

de hoS' pères, ne reculons pas plus dew.nt là folfr-
e bette qu'ils reculaient eux dev4int la ba-ýroii, eU

l. 1 & 11 el I.
ps, titres ils en-ilir' chaient de

Autres 'ten-ir CI
la clia-ir une, iious, ji.o,,-ls onit,ýi-oclioii* de. la. el mr
,cuite. Ils -sabraient leurs enjiernis à grîtnds coups

nous sab'teroiis'*'cr;ilt-i,le liL à "ri., lids (,.Ollps ce,
vin etce popt-.er.,"

-.En'llainmés ' Par ce; ILOS -soldat-s lie se
Contentelit Plus d'embi-6cti(lr et"'(I(ý Fennernî

ils "avý11eiiL tout rond. - Et
ý1L;'-ils on.t. c.ouý,_ié a Pkit.. i i

de- flots de vinW -de po*.,.14,eia en- ilý,,-orteni. üout . (.,àelti dans
Vabîme,1de Péstornac.

Rire à p'«a,-rt', nulle caserne aussi bÏen, dé-
C 0 .1112 e 'CI Li e il a ii ô L re çt 1 _. C01011e! liq-lis en a fait Coni-

Du.rant la veillée, 1l'iMis liot«L's une dl-*
za,.îneý de canadiens pour deviser du pctys. de la fa..;
mille rappé ler les d-oux . souvenirs, d Li *f o e-r' ri Os.
!êtes et. nos coutumes touchantes. Le cSur se
navre a ces é'vocati-on*s d'imarres délicietisps el tristes

la. féiSý, mais râm . e . S.'élève . par la grandeur du
Sacriflée -et par la conscience, ýu devoir compris e

acco-pli. Là --soir ée s*e terminia ar la--c'hanson
Ca,nadà -kon mes, aîjý.î.oîù-s-" mots, e, f-iaif



ça , isi et îrlandais -ijotis propo - iicions avec.,un
accent à émit mais-tous avec le ménie cSun"

Je lis-daiis Que, ce à.Jle.vico » par M.. Fa"iicher
de SainLý'NIaur1ce, u il . autre jeune cian'adien, -qiii se
trouve loin de la patiie,.sotis le.drapean die la Fraýn-
ce, cet,'ýe même- époqti'e Jdn 3 0111, de l'ail là parr . e

S'il Est Uli' ti
e l'on se, sentj') t7. s ni e 1 à

élancoliqmi que d'habîtude, où
ie. et si trfltnqiiille.clf- la lamille s'en revient vol.

« ti cre il ssous!'la lame ])Icqii'clie' de ýiiotre-.biirnoi-is et
UI]ý.--%. Cl.Yiiaiiatiol,.ýi nos joyeu,,eS lieU-ý.
iles d"fince., an pass" t

C es' itii eli roti
Ei-II ViLiii) nrýikc -nons (anpelle de-Ia- Ute la

de -la colol#»irle, p a ild a ii fi que .(''ime oreille.
« -dis trai té iio tis écoi, I tcj,»-ýs le rapport du -so iis-officier, de

parcr - rons lîslt,,,di,
ic S mm ri , u P, ii;) î i s o a
« t Il 0 il s Ô11 tItie i1o111-1ý l'ordre d u, jour dîi len -
« deînai,11 la ()-raiide voix du boiiheur envoIà' est là

"S P,'t
I, ni ýses ni role- -i-

mour eL^, de
« sous sa,*Ii-,LLp..,vi,,ýioii-, P!.ýIS (P. U P

riltis 'd'un (ý),rorrnaiýd sec . Pre, it
vie (111 Însou ilcomparer la triste ce cïï

1 LI à t r wI' les -ý,etix ai-
c n a i i e a ff é c t Il e U x dte sa nière. fro il f, liý^tlifl de-

V îeîlu tclit a coiip so-,,icie-tix et, et silit poudre .et l4:ý1- salpêtre n- 'L r tr ans
ýon- ..as .I).Pne e 'Irop avant

i, te âme rurl L.D lie, son S) e 110e.maf»- bon' SUr -I't'2 le
« IICOI, pour demander illic b.' à.

élicit' môrte, -emps.,»
iiir il' ti ne ýpourJo1icyI

-aVe - douCe imaf'Yiý, de'. la Vie,, dLfi famille, queie'
d h-tses loncyties) heu«- soldat- a'me à',se.re,t., acerpe'n a
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«cier, lorsqu'il se sent ennuyé par la monotonie de
«son service et de la vie qu'il mène ne saurait:ja-
« mais s'effacer.»

Pendant le séjour de Voyerà Gibraltar, cette ville
avait l'allure d'une auberge de grande ror' Le, où les
voyageui's de toute race, de toute classe, mettaient
pied à terre. On y arrive de tous les points à la fois,
les uns avec le bâton du pélerin, à la main, les autres,
1e sac et la giberne au dos. On ioit passer des prin-
ces, des rois, des reines, des impératrices, des soilats
de l'iritervention française, qui vont protéger Maxi-
milien au Mexique et des -soldats de Garibaldi-
Après avoir fait oeuvre de bandits, ces. derniers ount
honte d'eux-mêmes et s'en retournent, qui en Angle-
terre, qui en Ecosse avec une profonde amertume
dans ' âme. Un jour, le capitaine Semnies, vient
écJhouer sur ces côtes le vaillant Sumter. aigle
épuisé, fatigué, tombé aux pieds de ce rocher fameux,
qui se-défend cependant encore et montre des serres
formidables à seý innombrables ennemis vingt fois
vaincus, vingt fois écharpés par lui:- mi antre jour,
c' est la jeune impératrice d' Autriphe. qui après avoir
été cherché le rétablissement de sa santé aux Açores,
s'arrête à Gibraltar pour baiser les mains de l'Evêque
et recevoir sa bénédiction. Que fient chercher cette
colombe dans ce nid d'aigle ? Une branche d'oran-
ger ou de laurier en fleurs pour s' y reposer un instant.
Demain, elle s'envolera ve:rs Triesta où l'attend son
époux.

A propos des soldats de Garibaldi, voici un vrai
morceau d'histoire vraie. 27 déc.' (jeudi.) Le steamer
Melazzo ayant à bord deux cent trente hommes de
Garadi estenr e rade ce ntin. Ils apparte-

- 4 5 -
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,.i Naples ils se sont e.nbarqués pour l'Angleterre.
Leur habillement se compose d'une blouse de flanelle
rouge avec des parements verts, leur casquette, de
'forme française, est rouge, avec une bande verte et
un petit galon blanc. Ils portent un pantalon gris,
large du' haut, étroit du bas, et des guêtres drabes
teurs 'boutons sont. ornés d'une croix cIe SainÉ
'Georges-avec la devise « lloni soit qui mal y pense.
'c'est un costume:très coquet. P

. A les enteidre, ils. ont eu b3aucoup à soufrir
-dans leur traversée de Naples à Gibraitar. Ils n'ont
eu que du biscuit et, du coco pour toute nourriture.
On ne leur a donné que cinq matelots pour faire la
manSuvre jusqu'en Angleterre. Ils disent pis que
pendre de Garibaldi et de ses 'satellites. Ils étaient
-obligés de pilier les habitants pour vivre. Tout le
monde fuyait à leui aproche. Des meurtres, aussi
lâches q'inexcusables ont été c.ommis sous leurs
yeux. »

« Deux de ces garibaldiens ont partagé mon lit
hier soir. 'un d'eux m'a raconté, qu'étant dans les
-environs de Naples, il recutunexemplaire de l'Illus-
.ratel London Netcs, · dans lequel on représentait
-comme une grande . bataille, à grands renforts de
gravures, une petite escarmouche à laquelle il avait
Lui-mênie pris part. En réalité, affirMait-il, c'est à
peine s'il y eût trois ou quatre morts et dix à douze
blessés des deux côtés.»

Et voilà comment on écrit lhistoire:
«10 janvier 185 1.-Voici une date heureuse pour

moi: le Capt. Richard Charles Price.nous arrive du
Canada. Je vois en lui un ami autant qu'un pro-
tecteur. Son affabilité, sa douceur et surtout sa
4élicatesse de sentitnent effac



existe de lui à nous. Si nous le rencontrons, il nous
tend le premier la mainet nous le savons bien son
cœur nous est ouvert comne sa main. Il est le frère
de l'Hon. Price, du Saguenay, M. P. P.»

Hélas!-nous passons iacessamment du plaisir ' la
peine, de la joie à la douleur, d'une fête à un.deuil-
nous ne l'avns que trop éprouvé, nous qui avons
pleuré sur la tombede ce pauvre Voyer et qui cinq
semaines auparavant tenions son dernier enfant sur
les fonds baptismaux.

En date du 23 mars, je trouve dans son journaL
« Nous apprenons aujourd'huila mort de la Duchesse
de Kent, la mère de notre bien aimée Souveraine,
survenue au Château de Fraghmore, le 16 de ce mois..
C'est un deuil pour toute l'armée, et plus particu-
lièrenent pour ceux d'entre-nous, qui oift eu l'avan-
tage d'approcher de près la famille Royale, à Cowes,.
l'été dernier, et qui ont été témoins de l'affetion et
des attentions dont on entourait la vénérable aïeule.»

N'est-ce pas Alexandre Dumas qui a écrit. «Placez;
un enfantet un vieillard sur le bord de la iner et de-
mahdez-leur, ce que disent les flots : l'un vous ré-
pondra «ils chantent » et l'autre, « ils pleurent.»

Mais en réalité les flots chantent et pleurent tour à
tour, pour chacun de no's, enfan1ts, hommes en force
ou vieillards,-suivant que leur voix jette à la rive
un chant joyeux ou une plainte.-Ne sont-ce pas les
mêmes flots qui apportaient hier l'écho de la dot-
leur de l'Angleterre pleurant sur la tombe, de la du-
chesse de Kent, et qui retentissent aujourd'hui de

es e ymnes..a.gresse
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D,'où vient donc cette réjouissance ? Il y a là bas,
en rade, une poupe doie avec des voiles de pourpre,
un véritable oiseau du paradis posé sur les eaux, por-

L tant ue jeune femme, charmante et· belle, Marie-
Isabelle Eugénie, Iinpératrice d'Autriche, qui revient
de Madère où elle est allé rafraîchir son front fatigué
du diadême en -se couronnant de pampres embau-
més et reposer s' bras du poids si lourd du sceptre
ei ceLillant les fleurs des champs. Partie de Trieste
soicieuse.et malade elle v retourne rétablie et l'ame
aie.
Voyer à le plaisir c tre choisi pour lui servir

d'Ordonnance
I)ès que le vaisseau aborde au rmôle-neuf. l'Irié-

ratrice sortit d'un petit salon près de-la dunette sui-
ve de deux dames d'honneur et d'un vieux chie

jaune du Mont-Saint-Bernard. Elle s'assit sur uin
siège grossier et se mit à jouer avec un petit chien
tarrier. A 10- a. m. le Gouverneur suivi: de Son
Etat. Major vint rendre ses. hommages à la jeune
Souveraine. Il fut suivi de 'Evèque Catholique re-
vêtut de ses habits sacerdotaux, qui fut reçu et pré-
senté par l'Intendant de Sa Majesté. .L'Impératriee
s'étant le

1
ée de son siége baisa les mains de l'Evê-

que qui lui donna sa bénédiction. Dans l'après-midi,
elle.se rendit au Couvent, résidence du Gouverneur
où elle prit le goûter. De là, elle poursuivit jusqu'à
léglise, splendidement décorée et illuminée. En y
entran.t., elle fuit condnite au sanctuaire-et un Te
Dcurn fut chanté.

Agenouillée du côté de l'épitre, S. M. parut prier
avec une grande ferveur. Du point où je ne trou-
vais, je pus-l'observer tout à mon aise. Elle doit être
âgée dlienviron 22 ou 23 ans; sa douce rvrn-!

i

,,
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sôn. -ai r gr-acieuix lui gagnent les coeurs, de prime
abord; son teint est un lpeu 'mat'et ses joues caves,
sa bouch'e est petite et ses lèvres merveilles commeq
une -rose fraîchement éclose.; elle a _le nez'un peui
rtýtr0Usê et des yexet ( le s chieveux .d'n inoir-

'ém.Grande de taille, de mine élégante, sa toi-
lËtt se compose d' une rb de soie noire avecaml
crinoline, d'uin châtle cretébruni et* noirdu

p~ti chaeau ud éalemnt oîr avýec plume et voile
vetDans sa main grantée de bruin elle Lient un

j ýaraîsol de *soie brune. »*
Ve rs 51# heures, le mêmàie joui*, unalut Royal

é~t tiré,dui cSaltiug Batter-» p*ou lr répondre à
celi d~ la frég(a te à vapeur' Bartholornie' Dias',qu.i a
Sson bord l'Inîfenit Daîn Lotiuisl. frère du Roi de Portui-

gal1 duLic d'(>porto et l.Ga nd Ami ral du Royartiiqe.-
Qi ma.-«L célébration de la ft e' l en s

reise aui f10 juilleit, à. cause de la mort, ré enKý (le
Ducs -de Kant. ýJ'au rai s e u du r-este le coeS

pieu isposé -àla célébrer, car leà Capi.tain e Pricêe dontL
îiois- avrons, accUeilli l'a1rrivée avec tant de plaisirý
est mort-ce matin de conisomnption. Il est regyretté de-
sa compagnie comme una pè,rede ses enifanits. I
quitte la, vie avec u ne' grande résignation.' J'aip.

aitràý ses derniers mioments.»,
9D Juin. « La Saluit.fig B er»salue Iair.b assiade u

de JEr r1,za D. Juter Khan rejiournat -de Lo~s,
en-Perse sur le steamed.-r l'Induvs.»

14 ui.-Passent 'cinq Cypayes des Indes devant
les casemates. Ce sont- des hommes. de haute taille.,
au teint basané', avec bàarbeet cheveux -noirs comme,

< 1 lébène. Leurs- dents sonit blanches et brillantes.
Leur uniforme -se -comhpose -d'une écharpe en soie,*
ouvragée, disposée'en -châle autour. de lur- buse-d
leuLrcoiffu.re est de' soie blèu 'ciel, leurs pantalons
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blancs ont la forme des nôtres mais sont très étroits.
Ils portaient des oiseaux.d'un très beau plumage.
Ils ont conversé avec des soldats de l'artillerie qui
ont vécu aux Indes.

27 juin.-« Arrivent le. prince Napoléon, la prin.
cesse Clothilde et letir suite sur le Yacht, le « Jé-
rdme Bonaparte. » Ils ont visité l'Algérie et les lIes
Minorque et sont en route pour les Etats-Unis.»

10 juillet.-« Fête de la Reine reprise et célébrée
par la garnison et la population espagnole« avec le
plus grand enthousiasme. Le major Dunn prom'u
colonel en remplacement du regretté de Rottenburg
commande la manoeuvre pour la première fois.

Au moment de l'inspection de la ligne le canon
sonna midi. 6 canons répondirent dàa Sky Éattery
(la batterie la plus élevée). On eût dit la foudredu
ciel répondant à celle de la terre. Toutes les· gale-
ries continuent le feu. Le tonnerre prisonnier dans
le roc semble faire un effort de géant pour rompre
la masse qui pèse sur lui. Flamme et fumée jaillis-
sent du rocher comme d'un cratère percé en écu-

moire. Au troisième coup tiré de la Sky Battery, on
vit la fumée s'arrondir en couronne et s'élever au
dessus du promontoire. Un cri involontaire s é-
chappe alors de toutes les bouches. Long life to Vic-
leria !

« 93 juillet.-II y a deux ans aujoud'hui que je
suis soldat. Nous avons fait une marche de trois
milles pour nous rendre au Norlh Front, où j'écris
ces notes sur l'affût d'un canon.

«L' effet que produit sur moi la marche me charme
de plus en plus. C'est ce pas militaire qui d'abord a
gagné mon cœur au service de mêmeque celui de
b'eaucoup de jeunes soldats. Il me fait songer des
hauts faits d'armes dont parle lhistoire. Dès que



e nous nous mettons en marche, mliu ,je M agmne allerà,ila · rencontre de l'ennemi je serre nerveusement
mon fusil dans mes mains, je fronce involontairementlesourcils, je sens le sang qui me monte aux joue
mes artères battent des idées de i s
comme des éclairs dans moâ cerveau; je crois voir

ennemi en face; la bataille commence, le feu s'a-nime-la mort passe-à travers un nuage de fumé-
qu'elle dissipe d'un grand coup d'aile, laissant aprèsaux uns le soleil de la e, aux autres les

bres de la défaite. Croyez que dans mon cœur
pour mon pays, pour ma famille, pour moi-mêmeeis du côt des vainqueurs. Ce rêve me revienttLIs les jours, produit par le son de la mesrevient
régularité de la marche qui n'est qu'un tran1, ta,
s ramp continu.»

« 26 juillet---Je suis allé visiter une frégate égvtienne (aà1hél1ice et àab geeyp.aubes) qui prend du charbAil-neuf, que fai trouvé couvert de curieux. Cettefrégate, de construction an-.glase, est entièrement
peinte en blanc, sauf le pont qui est d't ren run
foncé. Le nom dut bâtiment est tracé sur les deuxboîtes des roues en caractères égyptiens avec un so-leil doré en dessous. Les cabines, sans êtblées avec luxe sont néanmoins très conforta
Les officiers se promenaient Sur le pont Il -s.saient être très jeunes,à l'exception du capitnearis
cge assez avancé. Ils fumaient dans des pifoureaumoble s ipes, -dont. lefourneau mobile tourne en tous sens. A chanue1l regardaient '1tu i

ute nos resafaiea aeurs mon tres, probablemen tpournous les faire admirer; ou bien tirant leur
ous is comptaient -leur argent devant'nous. Leur uniforme se compose d'une 1

jaquette, avec unei ceinturerouge or n'e de perlse



d'or: leur fez ca quette en velours de soie est orné
d' un gland qui pend en arrière et leur revient sou- J
vent surle nez lorsqu'ils remuent vivement la tète
leurs pantalons blancs sont excessivemnent larges
lers bottes courtes. Ils on t le tein r> b ronzé la bouche - --

sailante (les dents d'ivoire.
«Aoû t 12-Le Gouverneur Codi-itrinto s'barque

aujourd'hui pour Cnstantinople, où il va féliciter
Abd lA i t d T Ai

uZ -1 -P : su so asen on au r ne eDul-ii urq e.»l

Clest le meme Abdul-Aziz auquel on vient d'arra-
cher le sceptre', et qui s'est étranglé dans sa prison.

Août 20.-Plusieurs vaisseaux Russes en rade.
Les marins sont de petite stature mais robustes.
Leur tète est un peu aplatie ; ils.ont les yeux noirs
et vifs. Leur uniforme ressemble à celui des marins
anglais, sauf la calotte qui est blanche et à peu près
de la même forme quecies de nos cuisiniersen-
tourée d'une bande noire sur .laquelle est inscrit le
nom du vaisseau. Ils sont d'apparence malpropre.

Août 3.-En garde à « la tour du diable» (lui tire
son nom d'ue tour-bâtie sur une saillie du Rocher,

iqui a dû servir de phare, et qui d'après la légende a
Cté construite dans une seule nuit sans qu'on ait
jamais su par quel architecte e.t partant de là, archi-
tecte et maçons ne pouvaient être que le diable.

Septembre 1.-Visite d'officiers du génie français
venant de Madagascar où ils ont travaillé aux forti-
fications. Ils rapportent que des travaux considé-
rables s'exécutent dans l'îe. En revenant, ils ont
touché à Sainte-Hélène et visité le tombeau du Grand
Homme, qui est bien conservé. Trois ingénieurs

français y sont occipés à. réparer. Longwood.. Ils*
emportent un morceau de la maison et une petite
branche6 sèche d'un chêne planté, par le vainqueur

- ~ ~-1 ;n . - , j ,ý- r dy -11A le A«Lrr--14
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« Rien de plus curieux à observer que les manoeu-
vres des contrebandiers sur le terrain neutre-me
sur-ant î de mille en longueur et environ 1000 ver-
ges en largeur. Hommes, femmes, enfants et chiens
sont également bien dressés à l'art de tromper et
d'esquiver les sentinelles. C'est de nuit quise fait
ordinairement la contrebande. Bêtes et gens sa-
vancent. en tapinois, guettant l'occasion favorable
pour passer la ligne défendue et protégée contre la
fraude. On les voit se glisser dans l'he'rbe, se blot-
tir.dans des trous, s'effacer avec un art a'dmirable.

Mais tiens ! voilà de gros nuages qui passent sur
le disque de la lune : c'est le bon moment-.De tous
côtés surgisseit des formes noires, qui vont, qui
courent, qui volent., Le nuage est passé-et tout
aussitôt les ombres disparaissent. Sur le nombre,
et quelquefois les countrebandiers de tous sexes, de
toutes espèces se comptent par centaines-à peine
dix ou douze font leur trouée durant la nuit Ils
recommencent toutefois le lendemain-jusqai aun
succes, ou jrsqu'à ce qui'ils soient pincés. C'est que
les bénéfices sont énormes et compensent amplement
les fatigues et 1- s peines.

Le tabac, et surtout les cigares sont le principal
article de contrebande à Gibraltar.

Oct. 19. Je viens de voirpasser un enterrement
es'pagnol. On ne saurait s'imaginer le luse que ce

peuple mendiant déploie.pour ses morts. Le cercueil
était doré. Devant le corps marchait un prétre; pa-
rents et amis suiyaient. Tout le monde est habillé
de drap noir Après la suite venaient une vingtaine
de carosses vides. Autrefois, le RQi de France, en-



voyait ainsi aux enterrements dlhommes considéra
bles, un de ses carosses vide. Pourqiuoi ? Le saura-
t-on jamais ?

Nov. 28. Tâche pénible à rerplir. Un der mes
corpatriotes, un canadien-français du nom de B....
a été condamné à recevoir cinquant'coups de fouet,
.et j'ai la charge de l'escorte qui le conduit au lieu
du châtiment, au King's Bastion Dès 6 heures du
matin, tous les régiments sont rendus sur la place,
Deux tambours dépouillent le malheureuï B ........
(le ses habits, sauf son pantalon, et l'attachent soli-
dement à une espèce d'échelle triangulaire, inclinée
à 45 dégré-Un frémissement involontaire me saisit
en voyant ce corps nu que le fouet allait mettre ei
l'ambeaux.

Il me semble encore voir le tambour, sanglant le
premier coup. /Pas un muscle de B. ne tressaille.
Les coups se succèdent, le sang ruisselle.B.. ne
-prof're pas une plainte. Seulement, il dit d'une
voix ferme « ne frappe: pas sur le côte.»

. Mon chien «. Major » et celui du Régiment pous-
saient des hurlements lugubres. Et le tambour
fouettait toujours à tour de bras,.sans s'émouvoir
du sang et les chairs pantelantes qu'il lacérait sans
pitié. Les cinquante coups donnés et comptés, le
Colonel dit « Tis man is a disgrace to..the Regiment.- »
Le ihédecin s'avançant de quelques pas donna ses
ordres d'un air de dédain. « Take him to the prison. »

Nous' allons reconduire le malheureux jusqu'à la

prison de Windmill, dont le géôlier me signa un
certificat attestant qu'il avait recu le corps deF . ."..
de même que si ce dernier eût été mort. « C'est une
tache pour nous canadiens-français que nous essaie-

. rons de laver par an redoublement d'attentionlae( a rnr



d'étude et de travail. Car, après tout, il nous faut
bien accepter la solidarité dans~ la honte' comme
dans le mérite. Dieu merci ! nous avons de quoi
surgir de là, et dans le coeur et dans Pûme. Mais en
définitive, c'est triste, bien triste !

20 décembre 1861.-Les pavillonksonnt å mi-mA t,
le canon se.fait entendre à de longs intervalles, 42
coups sont tirés : la. douleur est peinte sur toutes
les figures. la fumée du canon mêlée 'iux nuages
pèse comme un voile de deuil sur le Rocher. Le
Prince Albert l'époux de l1 Reine Victoria est mort

La nouvelle de. sa mort ne nous est venue qu'hier,
mais il a succombé le 15 à une attaque des fièvres
typhoïdes. Pauvre malheureuse Reine ! l-es cendres
de sa mère bien aimée sont à peine 'refroides, et
voilà qué la mort frappe à ses côtés. le cempagnon
intime de sa vie, son conseiller, son époux dévoué
et pour ainsi dire le coeur de son coeur. Il semble
que les douleurs des-grands sont plus vives et plus
persistantes que celles du commun des hombes.
Peut-êt'e est ce une erreur! peut-être que les voyant
immortaliser leurs tompeaux par des monuments,
nous attribuons à leurs regrets une durabilité qui
n'existe que dans nos impressions ?

872, 1er janvier-Des la poin te du jour, tous les
canadiens de ma compagnie se sont réunis dans une
chambre séparée pour boire à la santé des parents et
des amis du pays que nous avons quittés il y a déjà
si longtemps. Les happy new year se croisent de tous
côtés d'une bouche à l'autré. Le soleil est aussi bril-
la-nL qu'aux beaux jours d'été au Canada. Nous avons



eu la parade sur l'Alaneda. Comme nous sortions des
casernes, grâce à une attention délicate- du colonel,
le corps de musique du Régiment joua deux airs na-
tionaux « Vive a canadienne, et A la claire fontaine.»
C'est la première fois que je les entends depuis que
j'ai quitté Québec. Le. souvenir de la patrie nous
revient d'autant plus vif, qu'il .est rumeur-d'une

gee-entre les. Ettts-Unis et. l'Angleterreequ
nous -devons être dirig s sur feCanada. Fasse le Ciel

cette nouvelle se confirme.
janvier.-L'affaire du Trent qui semblait porter

la guerre dans ses flancs s'est earrangée à l'amiable
entre l'Angleterre et les'Etats. .Nous rentrons auy
casernes, l'oreille basse, cofnme des chiens battus.

20 février.-J'ai mes galons de caporal que nous
avons mouillés par d'autres gallons.'

16 avril.-Ce matin, je fne suis rendu à la cathé
drale catholique, où la messe fut chantée par un
prêtre Grec, le Père Anastasius, envoyé par le Pa-
triarche de Jérusalem pour obtenir des secours en
faveur-des chrétiens de Syrie.

« Le Père Anastasius est un homme de haute taille
très robuste, au teint olivâtre et portant moustache.
L'église était remplie de curieux. Il commence la
messe par le lavabo, puis découvrant le calice, il le

présente au peuple en le bénissant. -Il encense l'aui
tel, le peuple et les prêtres dans le sanctuaire. -1Suit
une interminable série d'oraisons qu'il récite d'une
voix de stentor. Au Sanctus, il élève la patène et
l'agite fortement tout le temps de la sonnerie de la
clochette. A l'élévation, il présente l'hostie (qui est
de forme -carrée) au peuple. Après quoi, il descend'
et remonte trois fois les marches de' l'autel, en se
prosternant à chaque fois durant deux minutes. Il

- ~. *'
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baise trois fois, les.bords dji calice. Il ré.cite le Patuer,
le visagre tourné du côté de, l'épî*tre, et bénit le-
pul trois reprisesiifrns.Al Commiunioni,-
il, tient, l'hostie .au-dessus de. l"e-tucensoir qui4rùle
,sur l'autel.. Qtiant vint la Bénédi1ction, 'on aurait dit
qu'il voulait nous fai re monter au ciel- tout droit: i

n'nfinissait plus avec 'ses-,sigynes de croix et ses
,coups.d'encen soir.

« Je ne saurais dire si la messe a été chantée en
latin ou en grec. De'la -distance 'u jéasje n'ai
pu distinguer que les mots «Allelulia ,Maria, hosanna»
qu'il prononçait d'une'-voix de tonnerre.

E-st-cd la peine -de passer deux années- en Espagne
si. l'on, n'assiste au moins- une fo!s à des combats de

taueax ?c'tai àSan-Roquie,- petite ville bâ^tie en
face d'Alg ésiras, 'àquatre lieues* de Gibraltar qu'a-
-vait lieu la fête iiationale des Espagniols, leé '13 juillet
1 86-2. Voyer s'y. rendit par. mer ave -un aii, Et
voici, comment il raConte les incidentsde èette petite
excursion:

«Nous pR-tonis en ch aloupe, mon ami et -moi;, di-
vers gCroup.es de militaires- viennent -se'joindre à
nous. Prîix du passage d'ici à San- Roque. dix, cen-
tins.

<Nous'croyions aller à San Rôqut.e tout droit', mlais
onnous 'débarque. à.un mille en deça, à* un' endroit

appellé « l-a Puenîta.» Personne ne regimbe, quoi-
qu'l yai déepion pour tous. .Quelqu'un ,d'e*ntre

nous eût-il -,eu le co çurage de dire ui prefiier mot,.
tou's leas autres,1 l'usent app'u-vé masnu e-recla-
mant, nïus, fimes .'Con tre mauvas frune bon- coeur.e
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Qu'avaisje à me plaindre, moi, qui étais le plus
alerte et le plus jeune ?

« Le soleil est brulant, l'atmosphere nous pese sur
le d3s comme une chappe de plomb, nous nous traî-
nons les pieds dans les sables., Ouf! il faut s'abri.ter,
respirer quelque part. Nous entrons dans une petite
auberge, à environ un quart de mille de la ville, e.
nous demandons à dîner, en anglais bien entendu.
La patronne de l'établissement, qui est espagnole
de mère en fille depuis des siècles, ne sait pas un
mot d'.anglais. Par bonheur, je m'avise de parler
fiançcais, et tout aussitôt une gentille brunette ac-
court en nous disant joyeusement. «Je suis à vous
messieurs» Depuis mon départ du Canada, aucune
femme ne -m'avait parlé français. Aussi fus-je en-
chanté, d'entendre une voix joune, au timbre argen-
tin, me rappeler le langage de ma mère et de mes
soeurs.

En un tour de main elle nous servit un diner dont
le menu se composait de poulets, de jambon, et de
fromage, arrosés d'un vin d'Andalousie., d'un, goût
exquis, le meilleur viti que j'aie jamais goûté.

- Après le dîner, nous nous rendîmes au cirque, pour
assister à ces fameux combats de taureaux célèbres
par le monde. entier. Le cirque est un édifice im

mense, bâti en amphithéâtie, pouvant contenir de
quinze à vingt mille spectateurs.

Nous avons pris nos places, et nos yeux plon'gent
sur l'arêne- sablée et partfaitement ratissée. En .ce
moment six chèvaix attelés deux par deux, en font
le tour, hennissant sous les coups d'éperon que leurs
infligent leurs cavaliers. . Ce sont les chevaux de
corvée grossière; ceux qui devront enlever les cada-
vres d'hommes, de'boufs et de chevaux, à l'issue du
combat.. Ils sont salués par les huéesile la foule
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Chaque spectaLetir est muni. d'un ton, sa tif le.s
Écrrinies bÏen entendu. Avec câ bâton et les femmes
f1vec leur talon, on deui4nde 1(--» 'spectacle, , en * frap-
pant trois coups : puis il y a une pause de -quelques.
secondes, a près laquelle recommence, lé, mêlil.e tili-

ý1amarre tie les t-oreado-r'sjus(lu a ce (j e fassent let.r
.(1jýparitiQu.

Eti voilà trois' de ces toýi-e,,i(loi-es en. costuilie espti-
criiol armés de Lances 'et montés sur -des cheva iix
étiques, inai&i-is, -clialicelants qui.- rappeller.t Rossi-
11tuite. Ils î6iit le toi-ir de De-*x bouillies-niés d' û -d o ti dée S P U C. fléelie, euipentieL.,

fleurs,. bo1i4ji:ýs(j1it, Pièesqu en, im"Ime tenips par-
*'ýessus le ni ti r d'enceinte. 'Ce* sant les, vîccadoces.

n"atteiid plus ýqiie. Pacteur jýi-incipa1 de cé ýý d ra in e
ýs t il 01 1 a nt, le ititi-j-caýt et le voi'-; car -le, aiiýc. vient
.de le' signal d'ouvrir s'a«lo(ye.

Prisoanier.depuis -plusieurs ýcünd"ailli'lé à u il
na forcé, dans.ý une., loLe 'troite cbSclire il

élance en bondiss' nt dès qu'il'voit fa poile s'on vri 1'.
-Mlais ébl.o*ui par la lumière qui-frappe. sotidia iiieirientsa vue t pOU1»ý y illieux VOUil-.s'al-1-ète bien 0 polir
s oi-ient,-lr.. .A Li lieu de -vertes prairies, de g iua s, fjýÎ li,:ti-
i*al--r"es doiit il a rtlvé dans son lono- ,û 1 1 e'l i 1 WaPeýi--j(

roit qui une a-.,.»ène d4e,ý.sab1e- et uile masse grofiillante
de tètes d'liémmes qui sc -mi oqiiei- de s(lý-.-ý,

souffraynces ýe de' sa' déceplioi
Que le cavalier qui se trouve alorsýâ sa, PoP,il-le. sgit

(1%ýtei!tif,' car c'est sur lui" ie va se pass.ý,É s-,,-i ra cre
Pour attenfif, *roye*z bien'qu''i» l'est Mr, les toreado-ý
res sont Torms de lon-om e main au m, Liee ýU e r.
.,Je, voisý encore ce taureau, la' tête haute* 1-ceil,,eii-

flammé-, le, col renverse cýùr sies fortes épaules., tout
ýcorps jýo t1,ý%,.nt- s-cr,,zýeýjambês de'-deva hama n tý
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l'air, semblant chercher une idée et ne trouvant que
la colère, la rage. Il s'élánce sur le premier cavalier
qu'il aperçoit celui-ci l'esquive prestement et lui
enfonce son 4pée au défant de l'épaule. Le taureau
.recule, pour mieux se rendre compte de sa position
et d'assaillant qu'il était se sentant assailli, il ne
gardb plus de ménagements. Aveuglé de fureur, il se
precipite sur tout ce-qu'il voit, tout ce qu'on·luitend

voiles ou pavillons. S'il s'arrête, l'aiguillon du pi-
cador qui pénètre dans ses flancs ou sur le cou luirend promptement sa fureur première. Il donne
ainsi tête baissé, sur la clôture d'enceinte, sur les
piccadores, les velaria qui lui échappe-ut en sautant
par-dessus la clôture d'enceinte. Pendant ce temps,
les cavaliers de sang froid opèrent des manSuvres
savantes autour de lui.

Cependant un piccador s'avance au devant du tau-
reau et avec une agilité qui lui vaut des applaudisse-
ment de toute la foule,. il lui fixe àux deux côtés du
eou deux petites lances empenuées de fleurs. L'animal
rugit de fureur, il bondit, il court, et plus il se débat
-plus les flèches s'enfon cent; son sang coule à flots
Et le peuple applaudit. Son enthousiasme redouble
loysqu'il voit le taureau s'élancer sur un cavalier,
le renverser, puis se reculant de quelques pas, se
ruer avec une fureur nouvelle sur le cheval étendu
sur l'arèné, lui plonger ses longues cornes dans le
ventre et le lancer à une hauteur dé qua tre ou cinq
pieds. On n'entend que le cri «bravo toro! bravod uoro !o ra v

En ce moment les trompettes sonnent le glas de
mort de l'animal. les spectateurs en ont assez de
celui-là, dont la fureur du reste va bienôit s'épuiser
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avec le sang. jn'il perd par ses nombreuses et pro
fondes blessures. Un hoxnme à pied s'élance dans
I'arne portant sur un bras un pavillon pour dis--

simuler sus ce voile ses fugues ou ses attaques.
Il tient. une épée de la main droite. Il attend har-
diment le taureau -qui se précipite sur lui, mais
l'esquivant avec une prestesse admirable il lui

langue pendante et, blanche, il tousse et des.gorgées
de sang ii s'ortent dé la bouche. S r un signe du
maireun homme vêtu de noir vient achever le tau-
reau en lui plongeant un long couteau dans la région
du cœur. L'animal tombe pour ne plus se relever et
ýix chevaux de trait emportent les cadavres du tau,
reau et du cheval éventré.

Un autre taureau apparaît tdans 'arène, flaire le
sang des victimes, puis le spectacle recommence au
grand plaisir de cette foule avide de sang.

Comme j'en avais assez et de reste du premiër,
j'essayai de 'sortir. avec mon compagnon mais
je trouv.ai toutes les portes fermées. Ce que
voyant, nous nous mîmes à une fQnêtre où nous
dlominons une -masse grouillante de gueux, de
fempies et d'enfants déguenillés. J'avais sur moi
un chelin- en so.us et je m'amusai à les leur jeter.
Par malheur, • en lançai un à quelques pas d'une
table de raf aiclissements tenue par une vieille
femme. La foule. des gamins et des mendiantes se
rua de ce côté et renversa la table et tout ce qu'elle
portait. Alors les tessons de bouteilles, les oranges
écrasées, les pierres de pleuvoir sur nous. C'étaitun
moyen de .détourner la colère de Ja vieille de notre
côté.

Lesý portes se rouvrirent 6 6 heures i hi-ni nn



âne pour me rendre à la Puenta où nous arrivânies
à 7 heures. Tout- le long de la route, je ne rencon-
trai que des mendiants infirmes, sales et dégoûtants,
sationnés à égale-distance les -uns des autres, à peu
þrès comme les teaux dé télégraphe sur les routes
du Canada.

A2 àul~ . CI. %A A£ %nJ M. tju cin &J %J ILIt£l 1

soldat, et me voIlà rendu à l'âge d'homme, à 22 ans.
Je fais un retour sur moi-même. Sans avoir accon-
p des merveilles, j'ai du moins choisi tpoursuivi
une carrière honorable, qui me sera de bénéfice, un
jour ou l'aitre. Les jeunes gens de mon temps, ai
pays, sont entrés dans des professions, dans le com-
miere, dans l'industrie, pour moi, coupan t court
aux chemins tracés, je me suis risqué dans une voie
nouvelle. Ai-je lieu de m'en plaindre? Non. Car;
durant ces troIs dernières années, j'ai acquis,
presque sans efforts, par otpasioit ou position, une
oule de onnaissanlces solides et pratiques qui re

seront d'un grand avantage plus tard d'abord, le
métier de soldat, en second lieu la langue anglaise
en.troisième fieu des renseignements historique&sy

Angleterr, l'Ecosse, l'Espagne, l'Egypte, la Bar-
araie,' etc., que je n'auraispu re'cueillii- ailleurs. J'ai

traversé plusieurs mers, vécu au .-milieu d'une
grande diversité de'peuples, connu leurs moeurs,
leurs usages leurs coutumes : j'ai vu de près des
Reines, des Rois, des Impératrices, des Chefs de
toute nation de toute tribu, des Princes, des Gou-
verneurs, des Amuiraux, des Généraux, des Ambas--
sadeurs et qui sais-je enc-de toutes ces c'hrtes

*

I
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i)rillantesqtii papilloiiiient dans Fâclat dre «la gloire
humaine lit Canada, nous, ii'- père'evons
jilmais.

.Somme- tôtitejésilis'conteuit(ý1 e mon soist,. a ii-
t-int plus-content que lorsqué .(ci me consulte, que je

Arentre en nýoi-mèî-ne entends- lav6ix du devoi'r et
de l'honneur qui-, me dit : -(ç Tu as bÏen fuî!.» Jus-

Cki il ne ni'a manqué que.la, chance d'ýtiiie guerre
'Oil j'aurais pu ýýo ffipter ine distinguer. Par senti-
ment d' Il lima n1 ni en D 1 -Iz p

ýIIent qu'ellè--aui-a*it eu lieu' par for'c' niýajet1re.Je nie
ýseraîs rei.oui de pouvoir trouver l'occasion de preiiý-
fire avec mon régiment part de méi-ite»et'de CrIoiÉe
et Celili un peil pour moi sails doute mais t9iijours
et. béa'uoup pïlis,,po.,tir ma fanilille et mon <,rav,;.

iiiilleU-11 faisait -chaud au lit ce niatîn. Les
et les niè "la.,t-daieii+,,'de-piquirer-

De bgii'e lietii-el je me. rendis au rnarc-'Ilé pers' onne.A mutes Iiipiles,'Mais -dix ni' i il Y.ý-i ait colitie de teufes,
nations, de toLIS Costumes, de.'tout seXe 'Pa' i-mi la

iiiasI'ze des revûtiis d'habîts Coilletir soin-b-Ve, et d'à 1-1-ence chétive, é4lé ilalemen tPPC M 1 . petits de.
tai lie, , oa dîs 4111.) cpt iai t de tai Ille rri cyan. tesqIl ù

fit*-remoi:Nit dra pé - d-iiiis son bai-nous blanc, le Jtl:-f
i L e 1 e i i x, et rapa bée, de corbiia l'Andalo'use au,

teint bi-uini, àla -unelle- 'assine retiaTcliëe d*elr-
rière son èven.,tail -et la mendiante ama*.*" .4 1,rie, pâle,_ a
peine couvertedé loques qui vous tend piteusement,,
lit main,- rnCý,sýc'est vf-.,rs, les. .taux que- sel porte tou-'
te- m'on atiie,ýfiti-oii.' ]*possl*ble"d'imarrin>er' 'areillep

de fi uîts, ý1e leçytimc.às -eeýd-e flews. L'Europe
,et l'Afrique semblent réunir -sur ce'pQiiit., comme à
un -concours,,- Lotit -ce -qu'elles ont de plus béa u. et- ci %e#

e. armî -les prod ui L!5 de -le
pltis'd"icat pý sal.si fyco'd



quel, ;.ty(ý111t (loilliee par le. gouverneur, On vit lic.,
(le la ville Se vers, le

r f

11 e il f [) 0 1.1 r v oi il d ýýC fil e

L_

-i - E moitÀis de cinq miiiu-t.---es les
eLireut dressé létirs, tenLeý' au-North Front qu'on Ieur
avait p9tir lieu de On 1]Cýpeu t

étile plit pre, (7ý tc -s vif, pltis et- phis
lioiite-eii-t. -a ii que le soldat CE7sý Le-ntes al;-

Zn11JýeS surý un vaste rrirré 01É- -une Petile

Après. s é efo-1-iný1cs e 1 ordre du
ril -rn, acun,, all,,-tllL

î es co >* pa( e r- sa' disPel-scint, cli
(le soh c' IC, Il ai ré sa ])est--Y£tiie e ýi X' s o 1 d Ca
aventleurs chamîzes, -en ii U 'baysd'a titres

,5ý .0ftelit le, rs 1)0"lto"s de eil, niaurrréant-
contre ea ti e ni e r, i j l- 1 1,) il o n£ s* o c- u p e di.1 pot-

Qu on foürb*-, ses a -î-ii 1ý U cai i cu ii s 'travail-
L d e' l' a i zt-:rý,L le la - hael- e., ou de lit
Écie-chacun c-st occupé m(Ilis -cha a place,-fallaton dca4,,aitde qiiiiize-Jours. Les,_comme si l iiisQ,ý

Mats.avec é su JISofficiers sont frè s familiers 'S ý à
causent avec e-ux en amis. S 0 e i l souvent-et ze*
renvoient le MoL. poui.,,,i,iibe.

r7-

plus tri-alid n- *e Sont, ilicý)IIIIUSIc'estencore
1a et le iitiçsii-i verUS fltie P1 J)rýRýre et PoLir le-tii

e Li il déýlici(lLis.,,ýl el la il-ic) ;Cit,ý fe, leur Prix,
trois" scIIS la line. En co nionielit

se des J',uiits (le rebtË
Le septen é, le 1 MI -ii;seati de

lièrre en route pour le, MeNifltie; Ott
le 8 éme récriment du coi>[is (Pinterven-',

t. 1 ofi a., e s c 'a l îî Gibraltar PL)Lir y réparerdes avai-ies



fia
01Arri,ýé le '7 'Sept. Le_ 8 1 .-rne 1,ègý111f,,!it. -tjif tcj

Gibraltar, qui laîs
sitiil derrière lui les ^plu.ý3

arrréables souveiiii-s. Vover s' étitit lié d'a-mitié''aý-etý,
un sold.,,it .(lu. nom de. Loitis Vincent, ressemblant.
di tin'e façoný fra'ppan te, Lotiis Voyer, qti'i
avait. laissé. au Canada,

cettl, amitié S'est, c011tilitiée Pti P till' L' ý.1,lllgQtfettres e'xr,essiveint,--Iijt, sý%-iiil),-Itllit.llies c- f Pa r f ü iS
ilité.re'ssan tes.
3 oct,ôbre.-"Uiiiý,

dans -la baicà, saltiée d'Lin Saltit-Royal. Elle pbrie et
d (:Uullli)it "il e 1a.Princesse -Jhria Pia Reille du Portii-
gal, et fille aillée dé- Victor Emmanuel. Le P-1,1*11ce

Htimbert .,,soli., la recoodtiit jt.is(Iti'à Lisboillir?.,,On din, .-% q Ctit -raiinent. i - est Il - u b e r
rois et des princes.»

Veiidrédi, 8,octobre.-Jo..i» de rlûuil sinistre. Liý
sýû1c1at John Shctw cltil a le'tre P' ndu'ce en &I .Jva e e nýa-ti*n. La Pp- d' Lipraison est l'a S, ni

ii-moininie da soldat elle attestê P , -D i i- 1 Li i S [PIL, fi
crime, elle atteste -la 11àcheté dîtris la. perpel; al. ôri (1! 1
crime-. . 01 dît'to *tefo;s -dii foilid de Fab'impJý.'.

alhetireux. '-il -su se' raccrocher ati ci-e*l par laý
ten ce qni, tontche à* la rnîs*è'rîcordý infinie: Qtie.ait-pitié, de tme,eà dobt le corps sera tout à P!

a ti rribet par la mah-ittaché. i i d e: s horrirnes. A(1.m.-iraý1
ble. foi., -ile la foi calliolti-jue Trotivez., Il ,,i e P-1 Spreu-ý e de sà piý-issaiii-grande e Da pl roýbý1 (lit

mépris de. la croi lia, î u s -s o rn b re, 1 e p b 1 S
ble' i n 1 'a L 1 n è Par l' 5 1- 0 1-%ý S (1) 1 fond de, 1 li',

1. lon te, delinfamie elle retire ti ii e 'âme.- <Ylori*elise
pour l'éternitë. L ed., c o rps e s IL 1 11 tl e U x . cri imacan.
masse difforme uh sentiment'de ,ré'pti!.Ëion eln, éloi-,

tolit le m 0 il d e, et 1 âme e S il haz i i t courofillee..
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dillis lel-oyatýifild des cieux. Une goulu', du' sancr-
de Jésus-Christ a lavé, le saimr veilse pai» le ci-,in»ie,,et-e mointmL ci -Ss'
de c Irr ci--ce e dtý ci

ýJeï r - . ci
-de la vie de casei-iie daas 1 e s -uoU s-es 1 ê c e Pa LI v 1-e -0 Ve il tl'ouve à la sui LOIjgtirnali'l jeLi r'cît de t, di-ame odieux ce' iii du d 'cruisement

du clilen du récrimeut le chien San? l'afiii du 1 ùûê m t'A. fi de*
-obre Ce soir, les soldats se sont grail-111elit amusés -C dolit. Facteui-d' mie ts èll(

e. i L il o tre chieiÉSam. Sam est né Qu issil 01 t
1-ace et il a depuis suivi le i ï-

.111elit dans tou fles ses 1)eie,ý*,*iiii.-itiuiis à
c t G bËa l'a r. Da i i s tou tes pa lade-S i 1-e ai fi-oiît du 

il est de tous

fi Li i Li 1 e J 1 ýa t S
et de toutes les' sauces.' AI'Iie-i.ii-.e du i-epasl, ilva -CL";
table eiftable déniander Li iie Ji cni c Il ê e.. 11 n'-a pas i; li
seul ami qu'il 'a-"rect'ioiiiie I)eql.L;,Ctllièi-ein ILI esta] i - d Li n L rtis.. -i-é -iii eiL il.le dist'ie,.,Éiine. in( 1 e 4) 1-D
it eiili-e m il le. Tous-le. s n.iaLiiiý;-'il a c ""- 0 m pa O a e Li s

Il ûî),ta 1-1 fa ti t 'e voh- ý1lors marc-hiciý leii-
temen L la t L. è b a -s il 21 "ai r af 111 -A lir- ît a- 1 t e s zy
a la pý)1,-deý a'uta11L i Il e;s'Zi ti stc Cil sai11 _1 1 a d S. pas il.Tivoi des _t 1 1-1, e * t il soldat dans 1U bol e à in-,:inie.,.lt, i que de ' x a ch' es, -

ii en donnel-ail ýas U1îýe'aU bra chien Sarrj.
THé 1);Le.li . ce'-sch, e, i eiiýrant à la caseine

v ti.- î maître Sý«Lîýî, dans il rAt. 1 i t Và c a i t . Ê 1 e dos Ic m -U-
du.J

-1 sýê avei-tir-solI it ma a le, on vit ]j e Y41-i t d Li m éa é a i L cr îea-vec
t L, arriveri trois escou.ades qui natu- Ilemerit' après,

avoir vû le il ril Sie retournèrent en rian a "orCE
ep-9/yee,- m,. IS voul u ren t'se ra tra r)e r



s f 1 (13 Pa S ý,za l'aen afti-apppan t les ýi iî ré' Tout, le. mon
szci-ýnP finie, S,-,t'iii sec.-owa 'sa c a sq il e 1 t e et, s'éclips,

Dimanche '13 novembre. (Io, iii(tlt»lll:s, eSP(qý'-
g1101cs. Je silis'îillf"ý à.San-Rf)qý(e., et lelonry diC lit

.1 ai y1l. ciiiq. ou six fermee's laboiii-an- leur
avec d'cis' bSnfis ate1éýS -ci fl es - V, 1. 1 îi'l i i i e 1) o s, t o i i i
t -fit i t p--i.nnitiý-es- A vit i i t deni tiifi ces

.poiii-(li-t'oi ils ainsi.le ils ine
répondirent en sotiriantet totit siii»Pris de ilicit
tioli « flite dans tait le la Colth inie, (-hý Ir

afflCi- t7lýi'èS ia (Iiii protiv.e que c--
-,Pa-Y.ý eaiholigiie îainssi'd(ýsignC) entre
été et, ne 1. ýst encore crue de i i o iif. A q ar-

pen Ls du 'e dc-111S 1111 champ. -c.iilil
cient à des charrues de bjis. niai

s attélès érra1-.cýî
il. ý ii v ,ri n L P é r so ii ii ç p o -, i r les c'iidtiiip. Seii.en-icliý., 0.1,
avait eLl soin- fixer en terre des petits*-Ple!.IX Ott
jÎllons, poiir niarche.des a n i ma 1-1 x - qili

,tivancaient ainsi en broutant -(let (171" en
-Lir me partit c'ependaiit' -asse7 cîý q1il

labo r' 1;el.

ljL-oti* e, en- faveur de -s-jui ?
D-es1bêtes qui ont fait te labotir

Des hoinmes qi-Ii les ont d1!»eïz:Sýýce-;
.Je ile.sais.

Jusqu'a és 1 C. 1 cle ti avil lis -11l'i-
1itaii»eý du major 0"-'1. l i foi] 1 -q!ieý se i e ý2' nuai S

-L . 1" il obtenait un cringé-de troJýz ni d e' S i l
pour ;,tll,,G ILi.

Nv. J. Codi-in(-.rto.'.1, C
1dveur n'avait eInCore sô

de' l'arrn,'-,e anrrl.aise.

IL s* embariliiai t leý 1 ý1 DO 1-fl d la
en meme -temps q 'è 10 cap'
'de dire adieu au beau soleil de (ýÎhrîalltarl' et d 0

veiii-r so«Ils les. es,,-.les fi A às dU.
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lie, les amis, quelqýie pài qu'ils sOicM 1 tipa Li amille %, 1em porten t toti o il ils 'd' iis* un cSur bien fait sur tous
a il ies avan ta «es.,

Api.ýi!s ifne traversee rapide qÙ S
-oi(j if' ora cre ti se

Vover en face, de C le' 1-6 mai ati
ni fa fi il.

J0111. e
'je ni-0111ai Sur lia, poi-lpDiCs regarchis'-se portèreî ild 0 Ù* je d's--i L- vers la rive

tiwýrt]î1.1 lÉýs Loi[ý. de Cacounâ- J'ai -vubien des palai'sides* chi-à deLea ti X, des inonuments, liapuis-que j ai qi ê'et v, mais -- ti d'àussi beau
ii ai. r.?n que ces

Maisdns Malich -S, qui ri blen des nids.d' amour
e L (le' ]-^)0' ti- Oh'! la patrie'! il 1iiiit éli -avoir élé

tý1bsent peii-dàiit'-ti% ôis an5ýet--demi, à«I'C'ce des 11111s'ions,po il r savoir elle -est cece qu'elle vallit. Chose,
-i n cre,!' de, cesloitsque, fignore, qtie.je..ýiil'aï jarfiais

vils il me vient i-in plaisir réel et profond.' Le- clacheîl qai les dom' ine, mia me' -s larm.
tide -es anx -veux.

ýoi1s Li 1 1 tes C-Osm,
vous di opolites', qýl'i'fàit'ps fi de- s

çcilitiments p,turio.Liqties, aIl ezpasser q.,Li-elques*àiiné*es,
rop7 toure"riù-i' crer et vous -V' oý sardo

iilqtieis -idaes se t'.o1idrôýiit en Ple-&-irs lôrsque -vou
-le sol nical. A 4-lhetires,, nous yasson- Pérflise

de- Sain. -Limi -%ne re,
--en G e,. A c Ô t é ýt il ne fe

d'. t 1 11 ci -petita. maison ro u g e, s arrite un motichoir
1) ci il C. Ci ýSf là M'aisoil du- pilote d'où on envoie
a in si ri il* Ili t a M. c a, J e i cre a ma'ýbôiine

es -1 -s (1, s elri-2
u. , es- a-m'

Fils affectueux a ussi aimant' q î e la
joie de son ýS à rJý 1 ârsqu'il

plais»r débS-denf
-in de 'sa fa illé es d'ab-

re'ý-lenL au se in. -après. cinq cýnné
set Il re-troti-ve- sa mere Mie il senibilel

-ice -un peu- viel
coinýDter, se' cheveux blan.,c !ýimazinanL, touchante-,

1 

1
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clffEctioil! que sesjoursd'absence soli L ssur le frolit de l'excellente femnie Et sès sfflmir-s
a, 'quittées ' enfants sopt dévenues des jeii,ýi.es.filles dont il amire les charmes t Iît ice.

Désorm * ais, sansý cesser d'-être soldat, il viý-ra de -lavie.- de la famille* 'avant tol'ijotit-s ïin piQw dans la.société civile Ou il gagne dessynipathies, (lés p roifections.-ilouvelles ar ses -manières a.gréables atitant -qýie*par ses connaissances variées.
D.Iis le--à *L1111, il est, ilorilm". iiistilttetcui- spécial dela-Milice Canadienne, par Sir E. P. Taché, Ministre de-la Milice-, et le 20,tiillet sît- nomination est confirmý--,.en-par. S.- A' R. leýDt.ic-de-Carnbi--*dcye, Comi'a n d'an t-e iî-Chef de ]'armée.anrylaisýe.

Sétats de'service-se ré'L

STRUCTELR .ý.N11 L ITA 1 B E.

l 863, -6, j-tiiii.ý-A'la. Rivi ' ère-du Loiip (en bas)... LaÇdmpagnie dont il étai't l'In s trut te-u r ob'tien t. le 2è,lll.edes quatre -prix d'oiin's Qativel',e -par nemblit ai-lxmeilleurés Comparriiies deVoloii.tai'i--es.
-1863, 6 décembre.--A Trois'Pistoles...
18641. 27 Au'Collécye. de Sain tè-Anne.1864ý *,.%,,décembre.--ýý--Quiébe*

1,86à. -Du 23 janvier -au l 1 ma.-ius, Insti"'tl-ctioil dePAssocia. tion Parlenien taire 'de Drill..
1865 14 mars.-A Lévis.
1865 avrilý- ýgew-Xàj-r dLi 3è -lie Bàtaillo.il Àd-ministira tif des Frontières~ . Lapýa'»

jtil7é«t.'-A-hete. (£18 Stcr-:) son* coligé dii.1,00éme Réoimeiiý*L,'.
186aý''31 juil-IeL, Ob Len Li on-'- de soii conére avec cer-

-tificat His -charact.er' a d -'.0 eeu--* V( T'y.
-n -e ndu-et 

ha.ùe



good ýJO1U s1Xý flas ci sepijo'tii-s (le. servicé dans 1 (Ir-
inée re
'l 865 s p te ni 1) i-' PLI e.

1,6 e m r l'Adji.idant G'
-iei NI, oiirrall, 5eige;il-ý11fijor 'il Bataillon (les

Cade ts- Canadiens-Frit il r ais ati Canip de Lappai.ille.
s e 1) L e M bli, 11 p Li b 1 e î L s q i i a! il 's vî o), a lès

J 866 jativier.-ObLention ïï Quàbac. (le Lord Alif -i -c 1 'Ire. clas pout capaciteRiiss'ell, d' ii il coi i (,,t. d se
ilire.

îer.-No C 'm e- Bà ta i 1ý-
1866 9 ja.,iN nini ' Capitaine a ti 9è

lon M. V.1 ser ;icomme tel durant 4 ails et 6 mois..
13664 '8 a ui 3 1 mars. Service de Garnison. Affà i ri P

M_4 (1es Fèiiians.,
1 S66 -)-i mai aif 16 -Service d(-1, Gar'hisoii..

A ffai re des Fénialis'..
30 iiovnmbre.-Nommé Qtiartier-Xaitre

866 de Dis-
trict dans lEtat Ma'or de la Milice de'la PLiis.sance.
Servî,comme te1'duraný 2 a irs.

-4, mai. -En service comme
,8671 20 au

Spécial auxmines d'o > Deý, er v 30 hommesrdres. E e re e nsous ses o ii cette cire-onstcance il- op'U sa vie, des ions qupersonne, a*u péril arrest e. les
aittorités,10 a1es,ýavîiien't tenté de faire pltisieurs f ois

es.:
l 863 :En iiiission particfflièrè, durant

(les' Féllifilisi ICI Richmond, Par ordre-, dti
-iiidant-Ae la «QLiebec Field Brigade » le: L i e ii"

teiiétnl,-Coloii?l P-kaiili,-im 30eme R,>',cime'n.t
1869. 1loiietiotis deQLiartier-Ma'tre d District.
l Si 0 29 mcirs.-!Vonin.ié Sw-iateýnt!ant' daiis

la Police Ue Otiébee.
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1870.-Fait son devoir.
1871, 27 janvier.-Promu Major.

2 87-Fait son devoir.

ETATS DE SERVICES.

Certifiés conformes aux originaux.

(Signé), L. A. CASAULT, Lt.-Col.,

D. A. G. 7irne D. M.

Québec, 28 mars 1872.

Dans ses nombreuses excursions vers 1 as du
fleuve Saint-Laurent, rive sud, il lui est donné de
rencontrer des amis qui lui portent un grand intérêt,
-et dont il a gardé le plus touchaut souvenir. Je re-
grette vraiment que'le -cadre de cette biographie ne
me permette pas d'insérer tous les noms des personnes
à qui: il avait voué une reconmaissance profonde, et
quil rappelle par un mot affectueux ou élogieux

..dans ses notes. Tous les .curés étaient ses meilleur
amis, il 'ne parle du collége Sainte-Anne qu'avec
une tendresse touchante. Il y a un jour des Bois,
passé chez M. Thomas Pelletier qui vaut a lui seul
un petit poëme. Rien.de plus charmant, de plus vif
et de plus vrai. On en ferait olontiers un tableau
de famille :-Mais vu qu'il ne saurait intéresser que
ceux qui assistaient acette soirée, je nie borne à
rnentionner leurs noms. Ceux-ci diront aux autres
combien .raiment ils se-sont amusés ce soir-l. Or,
cétaient Mr. Thomas Pelletier et sa dame, Dr. Dubé
sa dame et demoiselles ; le Dr. Langlois et sa. dame
M. Roy et sa dame, M. le noZaire Dumais, M. et Mme.
ael/et et demoiselles.

M. Roy, d'avenure fut Bo e t Mme. Oellet eût la
fève.



Quelle bonne chanson comique le notaire Durmais
nous chanta là.

Que d'autres noms il porte dans son cœur, en-
tourés des plus doux sèntiments. C'est M. E. Pelle-
hier et sa dame, le Dr.: Deguise et sa dame, Antoine
Lebel, MM. Hudon, Gaudry, Têtu, Damour, les Re-
nouffe, père et fils, Fournier, Bertrand, Dastous,
Bilodeau, Rioux, Côté, Talbot, Ath. Pelletier, Capt.
Bernier et qui sais-je encore à qui il décerne en pas-
sant des compliments ou des éloges, d'autant plus
désintéressés et sincères qu'ils font partie d'impres
sions qui ne devaient jamais voir le jour.

Lorsqu'il se rend à Laprairie,il est re;u chez le
Dr. Dufresne, comme l'enfant de la maison.. Les
familles Brosseau, Demers, Hébert et Robidoux
ont dù garder, à titre d'échange. plus d'un bon sou-
venir de lui. Que de rêves enchanteurs il a dûfaire.
sous la tente, durant sou séjour an camp de La-
prairie! Que de beaux yeux se portaient avec intérèt
su rlui !

A Tro-Rivières, inutile de.dire, s'il eùt un hon ac-
cueil, puisqu'il y fût reçu chez l'ami Cressé, puis ac
compag3né par les cousins Prendergastet Prévost,
dans la plus grande partie du dstrict.

Lorsqu'l parle de ses protecteurs, il mentionne
au prêmier rang le nom de-Sir N. F. Belleau,ai
de son père et qui ne lui a jamais fait défaut celui
de Sir E. P. Taché, ceux di colonel de Salaberry,
du major Duchesnay, du colonel Blanchet, du coin-
mandant -Fortin, de l'Hon. -de Boucherville, de
p Hon. Beaubien, du Lt. Casault, de l'Hon. Chaplea.,
de M.Gérin, de P Hon. Garneau, de M. Cir'ce Tétu;

(l ne parlait de ce dernier qu'avec des lar'mes aux
veu..)
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leur, on comprend qu'il vient de remplir le plus pé-
nible des devoirs. Chacun se sent .le cœur serré, il
y a mi'le douleurs intimes dans cette grande douleur,
publique. Pauvre Voyer! Quel coup! mourir si
jeune! on n'entend que des réflexions de ce genre.

Mais le silence se fait, et la foule se range en sin-
clinant respeçtueusement'. devant deux femmes
vêtues de deuil, l'épouse et la mère de l'infortuné
Voyer. Que le ciel leur prête force et courage, car
c'est sur elles que ce coup de mort va tomber le
plus douloureusement

Petit-à petit, les rumeurs se dissipent pour faire
place à la triste réalité, révélée d'abord par le capi-
taine Larue, de la Batterie B. 'et dont les détails
sont bient3t connus de tous.

Vers. une heure- de l'après-midi, (2 févie) . 1e
capi taine Larue entrait au breau de police- de la
rul,.e Sainte-Ursule, pour demander àa M. Voyer dé
vouloir bien lui procurer un pistolet et un poignard,
devant servir à compléter un costume de brigand
qu'il devait revêtir au bal de Lady Dufferin. Ton-
jours affable et disposé à rendre service, le Majorlui
offrit un poignard qu'il avait à son domicile, en faisant
observer toutefois qu'un pistolet irait aussi bien, et
en même temps il retirait une de ces armes de 1'un
des tiroirs de son bureau. « Je suis sous l'impression,

dit le capitaine LaRue, que, de la main gauche, le
« Major prit le cylindre contenant cinq cartouches,

qu'il le plaça dans le pistolet, en me faisant remar-
« quer qu'il était chargé et que je pourrais le déchar-
« ger moi-mne. La conversation s'engagea 'et-M.
« Voyer me fit une plaisante description de son
« accôutrement, lorsqu'il revenait de Gibraltar à
« Québec. Il me demanda ensuite si je n'avais pas
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4 besoin d'un long pistolet. Je lui répondis qu'un
« petit ine conviendrait aussi bien.

« Dans ce moment, il était assis dans un fauteuil,
à peu près- âune verge de distance de moi. M'ayant

« montré uri petit pistolet, je lui demandai en sou-
riant si la police se servait de ces petits instru

« ments eft s'ils pouvaient causer mort d'homme.
«Oui, me répondit le major, si l'on vise au bon en-
« droit. "-C'est avec une arme de ce genre que le
« pauvre De Varro s'est tué." Et il se mit à me dé-
« crire les circonstances de la mort de De Varro.

c Tout en' causant, il prit le pistolet chargé sur
« son bureau, dirigeant le canon vers sa poitrine.

J'ouvrais la bouche pour lui faire remarquer que
« ce pistolet était chargé, quand le coup partit. Il
« laissa tomber le pistolet et s'affaissa sur le côté
« gauche, en s'écriant " Oh! mon Dieu!" je voulus
« le. secourir, mais il me -demanda d'envoyer cher-
« cher un prêtre et un médecin. Il paraissait être
« dans le meilleur état d'esprit possible, eu égard
« aux circonstances. »

Il faut renoncer à peindre la. douleur qui saisit
l'épouse et la mère du blessé, qu'elles trouvèrent
étendu, sans force, sur une couche dressée à la hâte
dans le bureau, pâle, l'oil vitreux, respirant avec
peine et leur avouant qu'il se sent frappé à mort. Il
les avait quittées .le matin, si vif, . si gai, si prêt à
tout, qu'il leur fallut du temps pour se convaincre
qu'une source aussi abondante de vie menaçait de
de se tarir. La balle qui l'avait frappé dans l'abdomen,
après lui avoir labouré les entrailles était venue se
loger dans l'épine dorsale, causant ainsi une blessure
incurable soit par l'art'soit par le temps.

Durant lin jour on espéra, le major avait pris ur
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peu de nourriture, sa respiration s'-allongeaitle som,
meil était moins fatigant. Ce soulagemenit semblait
soulever un poids énorme de dessus les cours; mais
hélas! la mort n'avait reculé que pour mieux bondir
et saisir plus sûrement sa proie.

Le 22 février au soir, se sentant plus oppresséil dit
adieu à sa femme, bénit son plus jeune enfant et
demanda qu'on récitât les prières des,agonisants aux-
quelles il ne répondit que quelques ·instants, le râle
de l'agonie étouffant bient ses pa'roles. Il cessa de
souffrir à 9J heures.

Son service funèbre fut chanté dans 1 olise
faubourg Sain.t-Jean, au milieu d'un conco im-
mense de personnes. En souvenir d'estime autant
qe de 'services rendus, M. le Curé de la paroisse
voulut que les funérailles fussent célébrées aux frais
de l'église : le corps de Police se réserva de' payer
l'enterrement.

Son corps fut temporairement déposé dans le
charnier du cimetière Belmont, où environ un mois
après, son frère aîné, Louis. mort de phtysie pulmo-
naire, venait le rejoindre. Aux ^premiers jours du
printemps, au moment où l'herbe verdoie, les fleurs
sortent de terre, nous avons enfoui pour toujours
ces deux frères, unis dans la mort comme ils l'a-
vaieit été dans la vie.

Le Major Voyer avait épousé, le 2 janvier 1869,
Mlle. Arline Laroche, jqune personne d'un grand
n3rite qui a reçu son éducation aux Ursulines. De
ce mariage sont nés cinq enfants, dont trois ont sur-
vécu: la plus âgée de ces derniers: Fabiola. ne
comptait que six aus, et le dernier, Lorenzo n'avait
qu'un mois, lors de la mort de son père. 1

(1) Cet enfant est mort à la fin de septembre 1876ý.
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Voyer s'est distingué par une pratique éclairée de
sa foi. Il assistait à la messe basse, tous les matins,
autant que les circonstances le lui permettaient et ne
manquait pas de communier plusieurs fois dans le
mois. Sous ce rapport il mérite d'être proposé comme
modèle à la jeunesse. Il fut un époux tendre, affec-
tueux, dévoué; il fut attaché aux devoirs de son état;
il sut montrer un mâle courage, une énergie rare
dans maintes positions difficiles où il s'est trouvé.
soutenu en cela par ses sentiments religieux, par son
amour pour la-patrie et l'affection qu'il portait à sa
famille.

Je lui rends ce témoignage, comme témoin jour-
nalier de ses ouvres et de ses travaux, autant que
comme ami.

A. N. MONTPETIT.


